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Révolution 
de palais 
à Nouakchott 

La révohrtion de palais surve- 
nue à Nouakchott apporte une 
nouvelle fois la preuve que la 
Mauritanie ne s'est toujours pas 
remise de la rameuse «guerre 
fratricide» menée contre le 
Front Pofisarïo par Pandeu pré- 
sident OuM Daddah, alors allié 
de Hassan fl après avoir été 
celai de Boumediène, de 
l'automne 1975 nu coup d’Etat 
qui entratea sa dmte, le 10 juil- 
let 1978. 

Ebranlé par le conffit, victime 
d'une très dure sécheresse, ce 
vaste pays désertique de moins 
de deux milbons (Thabitaots, 
mais occupant une position stra- : 
tégiqne, est Penjca des rivalités j 
de phisieors de ses puissants vol- 
sms : tandis que le Front PoBsa- 1 
rio y voit un sanctuaire possible, 
r Algérie et le Maroc 1 veulent 
chacun s'en faire un allié «fan» 
leur querelle, et .la Libye le 
considère comme un élément 
indispensable à la réalisation de 
son rêve d’Etats-Unis du 
Sahara. 

L'éviction du président Haï- 
dalla par le colonel Taya, son 
ancien premier ministre et com- 
pagnon «Tannes, survient alors 
que règne une tension politique 
et militaire dans la légion. La 
recoonaissance^de la République 
arabe sahraouie démocratique, 
le 27 février dernier, par le chef 
de l'Etat aujourd’hui destitué 
avait provoqué une rive irritation 
à Rabat. Dans le courant de 
l’été, b Franco avait «TaiUems 
a cc en tué son aide militaire à 
Nouakchott, portant à 
cinquante-deux lé nombre de ses 
cossuDers müïtaîres et tarant 
pour iHfi millions de francs 
«Pannes. En outre, lors de sa 
visite à Fès, fm août, le président 
Mitterrand avait rappelé à Has- 
san JB le prix qne Paris attache à 
la souveraineté de la Mauritanie. 
Depuis le mois de juin, phtsfeurs 
incidents de portée limitée entre 
unités algériennes et marocaines 
auraient en fieu mais auraient 
été passés _ sous silence tant par 
Rabat qnè par Alger. Le 13 
octobre, le Front PoBsario a 
déclenché P offensive « Grand 
Magfûeb», marquée par quel- 
ques attaques spectaculaires et 
r»pf*rffi©n d’un matériel ultra- 
moderne. Le Maroc, -.qui avait 
précédemment prolongé le 
«mur» de défense protégeant 
ce qu’il considère comme. ses 
« provinces sahariennes » 
jusqu’à Amgala, à la fro nt ière 
mauritanienne, a riposté en 
entamant des travaux pour ver- 
romller la frontière entre P Algé- 
rie et le Sahara dans la région de 
Tindouf , ce qui obligera les com- 
battants sahraouis à passer pins 
ouvertement par la Mauritanie. 

Apparemment, la population 
algérienne ne souhaite uuHeœent 
h réédition de la « guerre des 
soldes » qui avait opposé T Algé- 
rie au Maroc n 1963. Mais, ea 
donnant use certaine publicité 
aux mesures de réorganisation 
de Tannée, le pouvoir a voulu 
montrer qu’il était prêt à Caire 
face à toute évento&fité, 'alors 
qu'm député .marocain d’origine 
sahraouie affirmait récemment 
au Parlement ; «Nous aUons 
Hbérer nos frères de Tindouf *. 

L’éviction de M. Ha id all a , à 
f» ses adversaires reprochaient 
d’être trop engagé à Fêgard du 
Potisario, est nue perte relative 
pour l’Algérie dans la mesure oè 
sou suce essear, conu» pour' son 
nathmafisme mtraosigeant, fqi 
sans doute montre ffw esprit . 
d’indépendance & sot égard. On 
peut penser que, tout cn mainte- 
muit b coopération avec Alger • 
et en demeurant fidèle an traité 
de concorde et de fraternité, le 
colonel Taya cherchera à amé- 
liorer les rapports avec Rabat et 
Tripoli et pratiquera une pofîti- 
qoe (b pins grande neutralité. Sa 
marge de manœuvre demeure 



Guerre du Golfe : Creusot-Loire : Les prix 
la Croix-Rouge une liquidation en "Tj 


intervient 


coûteuse 


Le CICR appelle les Etats Entre 6 et 8 milliards de francs 

à faire respecter les conventions de Genève d'argent public 

dans les camps de prisonniers en Iran auront été engloutis dans la faillite 


De notre correspondante 


Genève. - Démarche exception- 
nelle : M. Alexandra Ha y, présidant 
du Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR), vient de convoquer les 
ambassadeurs an poste auprès des 
Nations unies à Genève pour les prier 
d'intervenir auprès des autorités ira- 
niennes afin que caUes-d cessant de 
violer les conventions humanitaires 
de Genève. U ne s'agit nullement 
pour ces diplomates, de s’ingérer 
dans les affaires intérieures d'un Etat 
souverain, majs cf accomplir une obli- 
gation è la fois juridique et morale. 
En effet, l'article premier de chacune 
des quatre conventions humanitaires 
du 12 août 1949 stipule que fas gou- 
vernements signataires s'engagent 
non seulement i les respecter mais 
aussi à ehs foire respecter s en 
toutes circonstances. 

SeraH-oe un ultime essai de la part 
.du CICR ? Las appels qu'il avait 
lances èn cé sens le 9 mai 1983 at le 
13 février 1984 à. tous les'gouverne- 
ments signataire* des oonventioris 
n’ont pas produit -tes effets es- 
comptés. Les Etats, même ceux qui, 
pofiticpiamem ou économkyjement. 

. sont proches de Bagdad, ne sem- 
blent guère s’étre émus. Or, la situa- 
tion est particulièrement grave 


puisqu'il ne s'agit pas de simples et 
regrettables exactions dont seraient 
victimes les prisonniers irakiens, 
mats, selon les derrières- nouvelles 
parvenues à Genève, d'une politique 
délibérée de Téhéran visant à les 
«retournera è son profit par les 
moyens parfois les plus pervers, mé- 
thode qui est formenemerit proscrite, 
notamment par la troisième conven- 
tion de Genève. Le plan mis au point 
depuis plus «fa trois ans semble clair : 
il s'agit, d'une part, de parvenir è en- 
rôler dans f armée iranienne quelque 
cinquante trille prisonniers irakiens. 

ISABELLE VICHMAC. 

(Lire ia suite page 6.} 


Avec la mise en liquidation de 
biens de Creusot-Lrâre, c’est la plus 
grande faillit e de l'histoire indus- 
trielle française qui est consommée. 
Pour justifier son refus d'aider 
l’entreprise i éviter le règlement 
judiciaire au mois de juin, M. Lau- 
rent Fabius, alors ministre de 
l'industrie, avait annoncé un certain 
désengagement de l’Etat à l'égard 
des - canards boiteux». « Les diri- 
geants ont en permanence dit : 
l’Etat, c’est-à-dire les contribua- 
bles, doit payer pour le déficit, 
alors que les bénéfices rejiexr 
privés. Cela est Inacceptable », sou- 
lignait le futur premier ministre. 

Six mois après, force est de 
constater que le retrait de l’Etat 
dans un sinistre industriel et fütan- 


Mise en Sierté des deux médecins de Poitiers 

. Lire page 12 Tartide de JEAN- YVES NAÜ 

Les nouveaux horakes des écoliers 

Lire page 12 Tartide de PHILIPPE BERNARD 


Trois visages de ia luigarie 


Sofia. - Le moins qu’on poisse 
«lire, c'est «pie M. Stoyan Mihailov 
n’a pas vraiment la tête de l’emploi. 
Imaginait-on que le secrétaire 
chargé des questions idéologiques au 
sein du comité central du Parti com- 
muniste bulgare puisse avoir le 
visage aussi ouvert et souriant, la sil- 
houette aussi svelte, des manières 
aussi affables? Est-on vraiment en 
face du responsable direct de l’agit- 


De notre envoyé spécial 

ptop, des mass media, de la culture 
et «Tune partie de renseignement 
dans ce pays réputé pour sa parfaite 
.orthodoxie marxiste-léniniste et sa 
plus parfaite encore obéissanoe à 
Moscou? 

La surprise s’accroît lorsque ledit 
responsable aocepte sans difficulté 


PRIXFEMINÀ 


H 


jr Bertrand 

isage 


de donner des précisions sur le par- 
tage des responsabilités au sein du 
secrétariat du comité central et du 
bureau politique, un domaine sur 
lequel <î , habitu<ic on ne s'étend 
guère publiquement dans les pays 
socialistes. Depuis le début de 
l’année, les services du comité cen- 
tral ont été réorganisés, plusieurs 
départements regroupés, et, dans la 
plupart des cas, les chefs de ces 
départements ont le titre de mem- 
bres du secrétariat (l'exécutif du 
parti), sans être doublés dans leur 
domaine de compétence par un 
membre du bureau politique, 
comme c’était le cas auparavant. 
M. Mihailov est donc bien le grand 
maître de l'idéologie - sous l'auto- 
rité évidemment du secrétaire géné- 
ral M. Todor Jïvkôv, dont un por- 
trait, de taille respectable, est. 
accroché dans les bureaux de tous 
les responsables bulgares, grands ou 
petits. Mais on aurait tort de croire 
que le reste de la décoration de ce 
vaste bureau est assuré par les 
images édifiantes de prolétaires 
radieux, tels qu’on peut encore les 
voir sur tant de pancartes de propa- 
gande, dans les villes et les villages 
de Bulgarie. Les «quelques beaux 
tableaux qui sont aux murs n'ont 
rien «le particulièrement réaliste- 
socialiste. Et un magnétoscope japo- 
nais vient rappeler que la Bulgarie 
s'est ouverte récemment au marché 
de la vidéo-cassette, tout en édictant 
une stricte réglementation pour évi- 
ter un envahissement par la porno- 
graphie ou d'autres influences perni- 
cieuses. 

JAN KRAUZE. 

(Lire la suite page 5.) 


rier de cette importance est impos- 
sible. 

Les deux repreneurs principaux 
ne sont-ils pas l'un Usinar, entre- 
prise quasi nationalisée, et l'autre 
Framatome, établissement dans U 
mouvance de l’Etal (avec une parti- 
cipation de 50 % du Commissariat à 
l’énergie atomique) ? Ce n’est d'ail-' 
leurs un secrel pour personne que 
Framatome, dont les besoins de 
diversification sont réels, s’est natu- 
rellement intéressé au département 
énergie de Creusot-Loire ; en revan- 
che, c'est sur ordre qu’il a repris ia 
chaudronnerie et avec l’engagement 
que l'Etat y financerait l’achat d’une 
cintreuse a Chalon-sur-Saône (les 
militaires en construiront une de 
leur côté à l’arsenal de Cherbourg, 
avec pour résultat que al Tune ni 
l’autre ne seront rentables) . 

De même Usiner s’est fait quel- 
que peu prier pour ajouter & sou 
océan de pertes (4 milliards de 
francs en 1984), celles de la métal- , 
luxgie du Creuset. La faiblesse de 
l’offre financière faite, notamment ! 
pour î 'armement, a d'ailleurs choqué 
le tribunal et plus d'un expert. 

BRUNO DETHOMAS. 

{Lire ta suite page 35.) 


AV JOUR LE JOUR 

Serge Gainsbourg, qui est à 
la chanson française ce qu’un 
jean effrangé et crasseux est à 
la haute couture, vient d’être 
couronné officiellement. Il 
obtient le Grand Prix natio- 
nal 1984 catégorie chanson. 

La République des arts et 
des lettres rend ainsi un hom- 
mage solennel à celui qui a 


en novembre : 

La plus faible hausse 
depuis décembre 1983 

las prix ont augmenté en France 
de 0,3% au cours du mois de 
novembre, selon ia première estima- 
tion faite par l’INSEE te jeudi 
13 décembre. Ce résultat, conforme 
aux dernières prévisions de la Rue de 
Rivofi, permet de penser que l'objec- 
tif que s’est fixé le gouvernement 
1+6,7% en glissement, de décem- 
bre 1983 è décembre 1984) sera è 
peu près respecté. Au cours des onze 
premiers mois de l'armée, en effet, 
les prix ont augmenté de 6,5%. 
Décembre étant généralement un 
mois de faibles hausses, le taux 
d’inflation devrait sa maintenir en 
dessous de 7% (vraisemblablement 
6,8%). 

La bon résultat enregistré en 
; novembre a été obtenu malgré les 
ajustements des prix du fuei et de 
l’e sse nce, et en dépit d'une tendance 
persistant» à la hausse dans le sec- 
teur du textile et de r habillement. 

| Cest aussi la plus faible hausse 
constatée depuis décembre 1983. 
Au demeurant, ia hausse mensuelle 
, des prix n'est jamais descendue en 
France en dessôus de 0,3% depuis 
«quatorze ans ( 0 , 2 % en décembre 
T 970). 

La haute surveitlanca soi» laquelle 
sont tenus les prix des services et les 
marges du commerce {sans compter 
un tient des prix industriels) explique 
en grande partie la décélération des 
prix, «)ue le gouvernement espère 
voir s'accentuer en 1985. 

Hommage 

fait de la • marginalité percu- 
tante » — c’est son expression 
- une manière de vivre et de 
chanter. Nul tabou n’a résisté 
à son talent sulfureux : sexe, 
alcool, argent, patrie... II est. 
irréfutablement, d'époque. Un 
petit matin on le retrouvera 
sous ia Coupole. 

BRUNO FRAPPAT. 


L'AGE D'OR DANOIS AU GRAND PALAIS 

La tradition d'Eckersberg 


Le vieil et noble complexe de 
l'Exposition universelle. Grand et 
Petit Palais, est plutôt bien servi ces 
temps-ci : Watt eau, même si l'expo- 
sition suscite des controverses: le 
Douanier Rousseau; Symboles et 
Réalités (la peinture allemande de 
1848 à 1905); Zongshan, les 
tombes des rois (chinois) oubliés, et 
puis est Age d'or danois, qui vient 
d'ouvrir... 

Or le hasard veut «rue notre Age 
d'or, notre peinture danoise vienne 
juste se garer devant notre peintura 
allemande : 1800-1860, l'autre 
demt-dbt-neuvième siècle. Un demi- 
siâcle, mais tout un monde, et bel et 
bien un c âge d'or». 

De cet Sge d’or, les Français 
avaient eu un aperçu en 1965, lors 
de la visite des souverains danois. 
Une exposition sur (es trésors d'art 
du Danemark avait été présentée, où 

l’on voyait, perdu quoique part entre 
le néolithique et l'après-guerre (la 


L’enchantement total,- 1e ixmheur. Françoise Docont / Elle 

On peut lire ce court roman d’une traite... Une histoire qui 
doit toute sa saveur, sa force, son intensité au talent d’un 
écrivain. - Michèle Gazier / Télérama 

Au cceur d’une Sicile plus vraie que nature. Un beau livre 
subtil et troublant... Michel Nnrïdsany / Le Figaro 


43c ffîoxdt hs livres 

Pages 1 5 à 28 

Raymond Chandler, Tépiâtolier magnifique. Lire 
les articles de RAPHAËL SORIN et FRANÇOIS BOTT. 
Un journaliste qui se nommait Roger Vailland. 
Lire l'article de GENEVIEVE BRISAC. 

Le feuilleton de BERTRAND POIROT-DELPECH : 
a Victor Hugo », d'Alain Decaux. 


dernière), une vingtaine de toiles 
d'Eckersberg, Koebke et Lundbye. 
Trois personnalités, qui n'avaient 
plus fait le voyage de Paris depuis 
192B, première et, jusqu'à présent, 
dernière fois où la capitale avait 
rendu hommage à la peinture 
danoise, au Jeu de Paume. L'hom- 
mage induait la fin du dix-huitième 
siècle et se concluait en 1900. On 
dépassait singulièrement tes limites 
imparties de l'âge d’or. 

Age «for? L'expression tardive 
est empruntée à la littérature qui 
tiésigne alors au Danemark une inspi- 
ration tant romantique que patrioti- 
que. Appliquée bientôt à la peinture, 
elle correspond en fait, à l'heure où le 
sculpteur néo-classique Thorvaldsen 
règne parmi les arts, â ('entourage et 
è l’influence d’un peintre, à ce qu’on 
appelle la tradition d'Eckersberg, ou 
encore, plus largement, à l'Ecole de 
Copenhague. Plus largement, ai l'on 
peut dire. Les peintres de l'âge d'or, 
revenus de leur voyage à Rome, à 
Paris ou i Dresde, ne sortaient guère 
de la capitale danoise et même, 
comme Koebke, ô peine de leur a té- 
ter. 

C’est tout pour l'Sge d’or qui fut, 
sinon, un âge de misère, de déboires 
militaires, diplomatiques et économi- 
ques avec cette acmé, en 1813, qui 
vit le Danemark, imprudent allié des 
Français durant les guerres napoléo- 
niennes, déclarer faillite et perdre la 
Norvège, 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

( Lire la suite page 29. \ 
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AFRIQUE 


LE COUP D'ÉTAT EM MAURITANIE 


LA FIN DU SOMMET DE BUJUMBURA 


Une situation intérieure très dégradée 


Provoqué par une situation inté- 
rieure qui n'a cessé de se détériorer 
depuis plus d'un an sur le double 
plan économique et politique, le 
coup d'Etat survenu à. Nouakchott 
le mercredi 12 décembre (nos der- 
nières éditions du 13) ne manquera 
pas d'avoir des répercussions sur 
l'équilibre régional, même si le nou- 
veau président, le colonel Moawiya 
Sid’ Ahmed Ould Taya, n’est en rien 
un ■ homme de Rabat • ou un « fi- 
dèle de Tripoli*. 

C'est en début d'après-midi de 
mercredi que la radio a donné lec- 
ture d’un communiqué annonçant 
une * restructuration - du Comité 
militaire de salut national • confor- 
mément à la volonté de l’armée et 
aux intérêts suprêmes de l'Etat et 
du peuple mauritaniens ». La seule 
modification était la désignation à la 
tête du Comité militaire du colonel 
Taya, en remplacement du 
lieutenant-colonel Mohamed 
Khouna Ouid Haidalla. Un 
deuxième communiqué a annoncé 
un couvre-feu sur l'ensemble du ter- 
ritoire de 19 heures à 6 heures et la 
fermeture des aéroports aux vols en 
provenance de l'extérieur, sans 
doute pour empêcher le retour de 
M. Haidalla, qui avait quitté dans 
l’après-midi Bujumbura, où il assis- 
tait au onzième sommet franco- 
africain, et qui se trouve depuis à 
Brazzaville. Des renforts militaires 
ont été observés aux abords des bâti- 


f Y A-T-IL DU KADHAFI 
LA-DESSOUS?» 

Ea fia de matinée, mercredi 
12 décembre, i Bnj mu b nr a. le pré- 
sident Hn Miih de Mauritanie, ai- 
der,- promettait en regard de Saha- 
rien sur la taxariaate fégétatioa du 
Barman II iKmh an jovnafistes 
que dans sa région désertique, une 
antre planète, la pauvreté était pins 
criante qn’ki, et qne risquaient de 
se déclencher, à comt terme, des 
événements poHdqnes graves dans 
la région. D ne savait pas qa*9 ve- 
nait d’ëtre victime d'on coup 
d’Etat, renversé pendant son ab- 
sence 1 la faveur dm sommet 
franco-africain—* 

Un coup d’Etat qne les diplo- 
mates n’ont même pas en le temps 
de décrypter ensemble : - Y a-t-B 
du KadSmB là-dessous ? Apparem- 
ment pas. O tant quand même at- 
touhr pour rtdr », entendait-on sor 
les passerelles des avions qui réga- 
laient les astres capitales. 

P. D. 


mcnls publics, mais le calme régnait 
dans la capitale et dans le pays. 

La desiitutiou de M. Haidalla 
n'est pas une réelle surprise. A vrai 
dire, elle était même prévisible de- 
puis le remaniement ministériel du 
8 mars dernier, qui avait vu cet offi- 
cier concentrer tous les pouvoirs en- 
tre ses mains. Cumulant les fonc- 
tions de chef de l'Etat et de 
président du CMSN. il avait repris 
celles de premier ministre au colonel 
Taya, lequel acceptait de redevenir 
chef d’éta i-major. 

Mais ce remaniement reflétait lui- 
même une crise profonde dans le 
pays et de sérieuses divergences en- 
tre le premier ministre et le chef de 
l'Etat. Ce dernier s'était efforcé de 
les masquer, et le quotidien national 
Chaab avait violemment pris à par- 
tie les journaux étrangers qui 
avaient fait allusion à ces diver- 
gences et à certaines décisions de 
M. Haidalla ( le Monde du 
10 mais), pour mettre uniquement 
l’accent sur les menaces que le Ma- 
roc et la Libye auraient alors fait 
planer sur l'avenir du régime. En 
fait, à la fin de 1983, le chef de 
l'Etat avait, sans consulter personne, 
annoncé son intention de reconnaître 
la République arabe sahraouie dé- 
mocratique; il avait ensuite pris 
cette décision le 27 février 1984, 
contre l'avis du premier ministre et 
d'une bonne partie des' vingt-quatre 
membres du CMSN, qui souhai- 
taient éviter une tension inutile avec 
Rabat et estimaient que le pays 
avait d’autres priorités. 

De même, le colonel Taya avait 
« réprouvé • certaines pratiques. S’il 
était lui-même d'une grande probité, 
le lieutenant-colonel Haidalla comp- 
tait. en effet, dans son entourage 
quelques conseillers médiocres, et il 
lui arrivait de fermer les yeux sur les 
agissements d’hommes d'affaires in- 
délicats. Ce fut, entre autres, le cas 
pour M. Ahmed Ould Mogueya. qui 
a ruiné la Banque internationale 
pour la Mauritanie par des em- 
prunts — non remboursés — obtenus 
grâce h des appuis * en haut lieu ». 
Cette affaire a été un des scandales 
les plus retentissants depuis l'indé- 
pendance. 

De même, certains reprochaient â 
l'ancien chef de l'Etat d'avoir favo- 
risé en affaires un de ses frères et 


des cousins, et de maintenir à des 
postes de responsabilités des offi- 
ciers incompétents ou peu scrupu- 
leux. En outre, depuis qu'il avait ac- 
cédé au pouvoir, le 4 janvier 1 980, 
grâce à une révolution de palais qui 
lui avait permis d'écarter le 
lieutenant-colonel Mohamed Mah- 
moud Ould Louly, chef de l'Etat. 
M. Haidalla avait, en diverses cir- 
constances, fait arrêter ou mettre en 
résidence surveillée nombre d'offi- 
ciers et d’hommes politiques en rai- 
son de leurs options idéologiques. 
Enfin, ses adversaires le soupçon- 
naient d'avoir mis en place les Struc- 
tures d'éducation des masses, sorte 
de mouvement d’éducation civique, 
en vue d'en faire un parti unique, 
qui lui aurait permis de consolider 
son pouvoir personnel. 

Sur le plan économique, le régime 
a dû faire face depuis deux ans à 
une des plus catastrophiques séche- 
resses et à une mévente du fer, prin- 
cipale richesse du pays avec la pê- 
che. Or, indépendamment du pillage 
auquel se livrent nombre de chalu- 
tiers étrangers, il faut admettre que 
le secteur de la pèche, que le prési- 
dent Haidalla avait un moment pris 
en main personnellement, a été ion 
mal géré et a donné lieu à une in- 
croyable gabegie. Pourtant, à elle 
seule, la pèche pourrait assurer le 
bien-être d’une population qui n'at- 
teint pas deux millions d'habitants. 

Après avoir renversé le régime du j 
président Moktar Ould Daddah le 
10 juillet 1978, les militaires 
s'étaient fixé trois objectifs : faire 
sortir la Mauritanie de la guerre ; re- 
dresser l'économie ; rétablir les insti- 
tutions démocratiques. Ils n'ont réa- 
lisé que le premier. Il convient 
d'ajouter que M. Haidalla, s’il a ré- 
tabli la cbaria (loi islamique), avait 
aussi fort courageusement pris deux 
autres décisions : l'abolition de l'es- 
clavage et la mise en place d’une ré- 
forme scolaire (qui entrera en appli- 
cation en 1985) prévoyant quatre 
langues nationales, le pular. le so- 
ninké. le ouolof et l'arabe, qui sera 
également « langue unitaire » - le 
français n'étant plus qu'une langue 
de travail. 

Dans ce pays encore dominé par 
le tribalisme et où le sens de PEtat 
n’est guère développé, une rude tâ- 
che attend le colonel Tayai 

PAULBALTA. 


Les révolutions de palais depuis 1978 


Luden 
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et le reste 


«Quel grand monsieur ! 
Quel livre 

stimulant et passionnant ! » 
La Vie 

«Le souci de parler vrai 
et de dire ce qu’il pense 
fait tout l'intérêt du livre 
du professeur Israël.» 
Magazine Hebdo 

«Un livre-univers. Une sorte 
de pèlerinage aux sources 
à conserver pour relire 
les soirs de doute.** 

Le Républicain Lorrain 

«Le livre de la sagesse 
mature d’un tempérament 
exceptionnellement riche . » 
Le Figaro 


le Centurion 


La réro tuti o u de palais qui s*est pro- 
duite i Nouakchott, le mer cre di 12 dé- 
cembre, est le reflet de Pastabiflté qui 
règne dam le pays dopais le reavcvse- 
■ent da président Mokhtsr Cbld Ded- 


16 JUILLET 1978. - Un Comité po- 
pulaire de redressement national, dê- 
r le Bentenant-cofanei OoM 
renverse le président Ouid 
pouvoir depuis nadêpen- 


s&r. 


6 AVRIL 1979. - Le cotood Ahmed 
Ould Bons s* if, libéral et pro- 
u cfidnutu l. devient, à roccask» d’an 
« coq» de force », premier mUstre. 

31 MAI 1979. - Le tientenattf-colosei 
Khoon Ould Haidalla, succède aa 
colonel Boassdf, tsê dns as acci- 
dent d’avion. 

3 JUIN 1979. - Le Ucntemot-coloaet 
Mohamed Ould Lotdy remplace le 
lieutenant-colonel Ould Saleck 
comme chef de FEtatct président da 
Comité militaire de saint national, 
sub st i t ué a n CMRN. 

4 JANVIER 1980. - Le fientenant- 
cobmel Oold HaidaRa desdtne le chef 


de PEtat et tfempnre de ses fonc- 
tions. 

15 DÉCEMBRE 1988. - Owwtitrtfon 
■Toi gouvernement civil, dirigé par 
M. Ahmed OuU Bneqara. fl perdra 
ses fractions en avril 1981 aa profit 
da adorai Moawiya SW Ahmed OnU 
Taya. 

16 MARS 198L - Tentative de coup 
«PEtat, inspirée par le Maroc et or- 
ganisée par deox anciens membres du 
CMSN, les Ueoteoants OnU Abdel 
Kader et OnU Sidl, est tenue eu 
échec. Os seront e xé c uté s «fia jotas 
plus tard. La Mamftanie rompt ses 
«dations « flpto t n a tiqu es mec le Ma- 
roc. 

6 FÉVRIER 1982. - L’ancien prési- 
dent M onstap ha Mohamed Ould Sa- 
leck. accusé de complot contre 
M. Haidalla, est arrêté et r rad wn a f 
avec ses cwnpBcr» à dix ans de pri- 
son. 

12 DÉCEMBRE 1984. - Le 

hentenaat-cotonel Haidalla est rts- 
placé à la tète de rEtat par le «doue! 
Taya. 


Le colonel Taya : 

un nationaliste intègre et compétent 


Ce qui surprend le plus chez le 
colonel Moawiya Sid' Ahmed 
Ould Taya, c'est le contraste en- 
tra son aspect physique et sa 
force de caractère : de petite 
taille, fluet, timide, n'élevant ja- 
mais la voix, ce bourreau de tra- 
vail est à la fois déterminé et 
courageux. Ainsi, lors de la ten- 
tative de coup d'Etat pro- 
marocaln du 16 mars 1981, il 
avait été arrêté au siège de 
l'état-major par le chef «les in- 
surgés. le lieutenant-colonel Ka- 
dar; non seulement il réussit à 
s'enfuir, mais il prit la tête des 
forces loyalistes - en l'absence 
du président Haidalla, en tournée 
dans le nord du pays - et re- 
dressa la situation. 

Compétent, efficace, intègre, 
indépendant â r égard de tous les 
courants politiques, cet officier 
de quarante-trois ans - il est né 
à Atar en 1941 - est profondé- 
ment rtationaâs» et jouit d’une 
grande estime au sein de l'ar- 
mée. Il est également significatif 
que l'Alliance pour la Mauritanie 
démocratique, principal mouve- 
ment d’ opposition, voit en lui un 
e nationaliste honnête, modéré 
ayant un esprit d'ouverture et 
jouissant de ta considération du 
peuple*. 

Lors de l’indépendance de la 
Mauritanie en i960, il fut un des 
premiers officiers & être formés 
en France - où il a conservé des 


amitiés — pour assurer l'enca- 
drement de la nouvelle armée. 
Après des stages dans les 
blindés, l'infanterie et è récrie 
de guerre, il devient, en 1 976, en 
plaine guerre du Sahara occiden- 
tal, adjoint au chef d'état-major 
chargé des opérations avant 
d'être nommé commandant de la 
région nord, où H subit les atta- 
ques des maquisards du Front 
Pobsario. 

Chef du 2 S bureau, il est 
nommé chef d’état-major adjoint 
peu avant le renversement du 
président Moktar Ould Dadda, le 
10 juillet 1978. Ministre chargé 
du secrétariat permanent du Co- 
mité militaire, H devient, en juin 

1979, commandant de la gen- 
darmerie nationale, puis, en avril 

1980, chef d’état-major. 
Nommé premier mtrastra an avril 

1981, H demeura è ce poste 
jusqu'en mars 1984. On sait 
alors qu'B est en désaccord sur 
plusieurs points avec le chef de 
rEtat. Mais, loyal et discipliné, il 
évite de rendre public leur cfiffé- 
rend et accepte da redevenir chef 

de l'état-major. Depuis, des ca- 
dres civils et militaires le pres- 
saient discrètement mais avec 
insistance, de prendre les rênes 
du pouvoir pour « morahser la vie 
publique et rétablir le cnxft de 
rEtat a. 

P. B. 


« Les Africains font, semble-t-il, beaucoup plus confiance 
à la France qu'un certain nombre de Français » 


Bangui. — Tonte la population de 
la capitale centrafricaine avait été 
mobilisée pour souhaiter la bienve- 
nue au chef de l’Etat français. Mas- 
sée le long du parcours qu’emprun- 
tait le cortège officiel, la foule 
agitait d» drapeaux tricolores et 
acclamait M. Mitterrand. La cha- 
leur de cet accueil a fait un peu 
oublier la tiédeur avec laquelle les 
Zaïrois avaient accueilli M. Mitter- 
rand â Kinshasa, il y a cinq jours. Le 
Centrafrique, D est vrai, veut se 
« réhabiliter ». c’est-à-dire à la fois 
faire oublier l'épisode pénible de 
1*« empire » et restaurer une écono- 
mie sinistrée. La France lui apporte 
une aide puissante. La RCA, «ce 
porte-avions continental » de 
l'armée française (il est difficile de 
ne pas le constater en voyant l’aéro- 
port transformé en base des forces 
aériennes), a bien du mal à retrou- 
ver la fonction d’un véritable EtaL 

A Bangui, pour la dernière étape 
de son voyage africain qui, par cer- 
tains aspects; s’est révélé difficile, 
M. François Mitterrand aura quand 
même goûté quelques moments de 
détente avec l'hospitalité africaine, 
traditionnellement colorée et 
joyeuse. Au dîner officiel, mercredi 
soir (deux mille cinq cents couverts 
rigne la grande cour du palais de la 
Renaissance, un record, paraît-il), 
on a même vu M. François Mitter- 
rand danser la rumba avec l’épouse 
du président centrafricain, le géné- 
ral André Kriingba. 

✓ 

M. Mitterrand avait quitté 
Bujumbura ea TW *l i * n d’après-nridi, 
après avoir tenu une conférence de 
presse. Dans la matinée, de nom- 
breuses rencontrs bilatérales avaient 
eu lieu. Les conférences au sommet 
perme t tent toujours des rencontres 
discrètes et sans protocole des chefs 
d’Etat qui ont ainsi la possibilité de 
tout se dire, sans témoin. A ce titre, 
le sommet de Bujumbura pourrait 
être un modèle : la matinée de mer- 
credi n’a été qu’un chassé-croisé de 
présidents et d’excellences en grand 
apparat, graves et entourés de 
gardes du corps farouches, passant 
et repassant dam le hall de l’hûtel 
avec rninsion de la discrétion. A ce 
jeu, le président Hissène Habré, qui 
s’était attardé « là-haut, dans les 
conciliabules », comme disait, 
l'index pointé au plafond, l’un de ses 
conseillers, a fini par rater la session 
de clôture ! 

Il est cependant peu probable que 
ses derniers ent retiens aient modifié 
ea quoi qne ce soit les idées et les 
choix de ses interlocuteurs. Fendant 
une vingtaine de minutés, le prési- 
dent tchadîen a été reçu en tète à 
tète par M. Mitterrand. Avant de 
regagner N’Djamena, le président 
Hissène Habré précisera aux journa- 
listes qu’il a ■ profité de ce sommet 
pour porter à l'attention des chefs 
d’Etat de France et d“. Afrique tous 
les éléments d'appréciation néces- 
saires pour comprendre la situation 
exacte aujounThui au Tchad, c'est- 
à-dire pour leur rappeler le respect 
intégral par la France de son enga- 
gement et, a contrario, le non- 
respect de la Libye pour ce qui la 
concerne. » 

Le ton de M. Habré est volontai- 
rement conciliant : • D'abord. Il n'y 
a pas et il n’y aura jamais de 
mésentente entre les Tchadiens et 
les Français. Chacun a sa vision du 
problème, soit par rapport aux dis- 
cussions que la France a avec la 
Libye, soit par rapport à l'aide que 
le Tchad demande à la France. 
Nous discutons régulièrement de 
cela avec tes Français et nous 
essayons de rapprocher le plus pos- 
sible nas vues pour aboutir à une 
action concertée et efficace, afin 
d'atteindre le but qui est le nôtre et 
qui est le souhait de la France, 
c'est-à-dire que le Tchad retrouve 
sot intégrité territoriale, son indé- 
pendance et qu’il vive à l'abri de 
toute intervention extérieure. » 

• A la suite du retour de l'armée 
libyenne au Tchad, a poursuivi 
M. Hissène Habré, nous avons 
demandé d la France de renvoyer 
les forces françaises afin que toutes 
les conséquences soient tirées du 
non-respect de l’accord de désenga- 
gement » Le chef de l'Etat tchadîen 
reconnaît que cette conférence 
n’aura guère apporté d'éléments 
nouveaux sur le problème tchadîen, 
mais il se dit cependant convaincu 


déclare M . Mitterrand 

Correspondance 

que la cause du Tchad est mainte- 
nant mieux entendue. 

La conférence de presse dn prési- 
dent dp Burundi, M- Bagaza. et du 
chef de l'Etat français a donné un 
reflet fidèle de l'atmosphère des 
débats. M. Mitterrand et un certain 
nombre de chefs d'Etat africains 
étaient sans doute désireux de voir 
la majeure partie des travaux consa- 
crée aux problèmes économiques et 
humains qui frappent de plan fouet 
tant le continent africain. Mais 
l’affaire tchadienne est venue occu- 
per nue très large place dans ces 
co n versations. Harcelés de ques ti ons 
sur ce seul sujet, les responsables 
français, qui auraient sans doute 
préféré donner une phis large place 
aux appels au développement, è la 
création du Foods spécial pour 
l’Afrique et à la coopération franco- 
africaine, ont pn s’en irriter. 
D’autant que tous les chefs' d'Etat 
africains ont salué l’inlassable croi- 
sade que mène M. François Mitter- 
rand, au fü des réunions internatio- 
nales, en faveur d’uns pins grande 
justice économique et humaine. 

«Attendez et jugez» 

Voüà qui explique, peut-être, la 
légère ironie de certaines réponses 
de M. Mitterrand dans sa confé- 
rence de presse. Interrogé sur les 
doutes qui auraient pu naître en 
Afrique sur le bïen-fcmdé de sa poli- 
tique i l’égard d’une Libye qui ne 
respecte pas la parole donnée, le pré- 
sident français a assuré qu’il n’a eu 
« aucune observation de ce genre », 
ajoutant que pendant les deux jours 
qu’il venait de passer i Bujumbura, 

0 a eu le sentiment qne * la Afri- 
cains font, semble-t-il. beaucoup 
plus confiance à la France qu'un 
certain nombre de Français ». Four 
M. Mitterrand, ce somma a été 
* excellera ». 

La France, a-t-il d'autre part 
ajouté, « ne veut rd d’un déséquili- 
bre. ni d'une déstabilisation de 
l’Afrique noire par da incursions, 
agressions ou conquêtes venant du 
Nord. Cest une des raisons pour 
lesquelles nous avons fixé l'armée 
française au 16* parallèle... » 

« C’est une ligne pratique, a-t-il 
poursuivi, qui marque bien l’endroit 


Interrogé ensuite sur un éventuel 
retour des forces françaises an 
Tchad pour refoula- les Lybiens du 
nard du pays, M. Mitterrand, de 
façon sibylline, a observé : « Dans 
cette hypothèse, ce gouvernement 
[tchadîen] pourrait nous y précé- 
der. » Invité à préciser cette phrase, 
M. Mitterrand s’est bravé & ajouter: 
« Le gouvernement tchàdien mérite 
d'agir comme il l’entend dan son 
pays. Attende i et Jugez. » Le chef 
de rEtat français s’est, d’antre part, 
montré favorable è la 'proposition de 
certains pays francophones consis- 
tant & réserver une part plus impor- 
tante dans ces sommets franco- 
africains aux rencontres entre les 
seuls francophones. « C'est le vœu 
assez général de ceux qui ont fondé 
ces rencontra de rester quand 
même entre francophones. (—} Je 
crois qu’ils ont raison, a-t-ü dit, ce 
serait une bonne chose que la fran- 
cophones puissent se sentir davan- 
tage entre eux.» M. Mitterrand 
estime cependant que les confé- 
rences annuelles franco-africaines 
doivent resta ouvertes aux non- 
francophones. 

Enfin, à propos de Paide alimen- 
taire accordée aux pays victimes de 
la famine, le président fiançais a 
souligné: «■ La France a donné 
l’exemple Elle continuera sa pres- 
sion amicale sur sa partenaires 
pour que ces chiffres soient aug- 
mentés. » Auparavant, M. Mitter- 
rand avait rappelé que la Commu- 
nauté europée nne avait déridé. Iras 
de sou récent sommet de Dublin, 
d'accorder un concours de 
700000 tonnes de céréales s’ajou- 
tant aux 500 000 trames d fffi déblo- 
quées. 

PIERRE DEVOLUY 
(RMC). 


• Vol de reconnaissance au 
Tchad. - Deux avions de chasse de 
type Jaguar ont survolé, mardi, la 
région de Ati, ville située à 450 kilo- 
mètres à l’est de N’Djamena. De 
source française, ou n’excluait pas, 
mercredi, la possibilité d’une opéra- 
tion de reconnaissance dans le nord 
dn Tchad, •à proximité ou au- 
dessus» da positions de Tannée 
libyenne. 

Enfin, le président du Niger, 
M. Seyni Kountché, qui se trouvait 
mercredi i Washington, a estimé 
qne la France «ne pouvait pas se 


où toute infiltration a été et doit 
être arrêtée. » Et cria, a souligné 
M. Mitterrand, « afin d’éviter da 
voisinages inutiles, détonants et 
dangereux ». 


désengager du Tchad », en raison 
des liens •historiques» ottre les 
danrpuys. 


République sucMfricaine 

Denx réfugiés sur frois Mit été arrêtés 
après avsir quitté te eansulat britannique à Durban 

Mattfaew Mgaju, ancien secrétaire général du PAC (Congrès pana- 
fricain, mouvement' anti-apartheid interdit^* été assassiné la «naine 
denrière & Soweto, a annoncé, mercredi 12 décembre, le qtntid»» 12» 
Star de Johannesburg. D’antre part, demc cocktails Molotor ont provo- 
qué, mercredi, des dégâts an douidle du maire de là grande cité noire 
proche de Joha t m esb urg. 

De notre correspondant 


Johannesburg. — Les trois mili- 
tants du Front démocratique uni 
(UDF), M. Archie Gumedc, l'un de 
ses présidents, et MM. Paul David 
et Bïlly Nair, du Congrès indien du 
Natal, organisation affiliée i l'UDF, 
ont quitté, mercredi 12 décembre, 
les locaux du consulat britannique 
de Durban, où ils s'étalent réfugiés 
depuis le 13 septembre. Deux 
d’entre eux, MM. Gumede et David, 
ont été immédiatement arrêtés et 
sont présentés, jeudi, devant un tri- 
bunal- Us risquent d’être inculpés de 
haute trahison et d’infractions à. la 
loi sur la sécurité interne, délits pas- 
sibles de la peine de mort. En revan- 
che, M. Nair n'a pas été appré- 
hendé. 

Le départ des trois hommes met 
ainsi fin à une occupation de quatre- 
vingt-dix jours de la représentation 
consulaire britannique, une affaire 
qui avait provoqué us net refroidis- 
sement des relations entre la 
Grande-Bretagne et f Afrique du 
Sud. Londres avait, en effet, refusé 
de livrer les trois réfugiés et Preto- 
ria, en représailles, avait déridé de 
s'opposer au retour au Royaume-Uni 
de quatre Sud-Africains accusés de 
trafic d’armes, qui devaient compa- 
raître devant le tribunal de Coventry 
le 22 octobre (le Monde daté 28- 
29 octobre). 


Les trois militants se sont finale- 
ment résolus à quitter les lieux après 
la décision des autorités policières, 
lundi, de lever tous les ordres de 
détention pris en application de la 
section 28 de la loi sur la sécurité 
interne qui permet la détention illi- 
mitée sans jugement. Ils ont estimé 
que leur combat contre ce texte 
- scélérat - avait porté ses fruits. 

Tous iras avaient été arrêtés au 
mois d'août, lara dé la campagne de 
boycottage contre les élections 
indiennes et métisses. Avec trois de 
leurs compagnons, membres égale- 
ment de l’UDF, ils avaient été relâ- 
chés sur décision de la 'Cour 
suprême du Natal Craignant d’être 
de nouveau appréhendés, les six 
s’étaient réfugiés au «*«ni|i t britan- 
nique de Durban. 

Leurs trois camarades avaient le 
6 octobre, tenté de fuir des locaux 
diplomatiques et avaient été arrêtés. 
Lundi dernier, ils ont été inculpés de 
haute trahison et sont retournés à la 
prison de Pietermaritzburg dana 
l’attente de leur procès, qui doit 
avoir lieu le 31 janvier. 

Ainsi prend fin l’affaire des 
« trois de Durban ». Ceux-ci avaient 
déclaré mardi • ne pas craindre la 
éventuelles suites de leur décision». 

MICHEL BOLE-RfCHARD. 
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ASIE 


Chine 

A PARTIR DES COTES PAISIBLES DU FU JIAN 

Pékin encourage les échanges avec Taiwan 


Afghanistan 

La famine menace plusieurs régions 


AxQqy (Xiamen). — La plage bor- 
dée de filaos est baignée par un 
chaud soleil d’hiver. Du haut de la 
colline de Baishe (pierre blanche en 
chinois), on aperçoit an paysage de 
carte postale : mer d’huile, barques 
de pèche et, à quelques kilomètres à 
peine, deux Sots rocbenx et une lon- 
gue Hé {date. La tranquillité et la 
beauté du site semblent idéales pour 
on club de vacances. 

Noos nous trouvons pourtant avec 
le premier groupe de journalistes 
étrangers autorisés par l’armée 
populaire de libération chinoise 
(APL) à observer « l’autre Chine », 
du sommet de l'Un de ses forts. La 
brame de chaleur est trop forte pour 
que Ton puisse distinguer quoi que 
ce soit sur les Qots de Dadan et 
Erdan et sur la petite île de Que- 
moy. Sur ce qui rat de nombreuses 
années un des fronts les plus chauds 
du monde, un des abcès de la guerre 
froide, les barbelés rouillent, des 
vaches broutent sur les bas-côtés des 
fortifications. Pas un soldat en vue, 


De notre envoyé spécial 

fier cchn de Huian, dans un gros 
bourg qui n’avait jamais encore vu 
de visiteurs étrangers. Là, des Taï- 
wanais, pour un tiers des pécheurs, 
viennent passer quelques jours à la 
recherche de parents ou pour faire 
du commerce. Quatre cents à cinq 
cents sont passés cette année dans ce 
petit centre. Un millier de bateaux 
an total ont été accueillis depuis le 
début de Tannée. Us apportent des 
bienB de consommation durables 
(électronique notamment) et ramè- 
nent surtout des médicaments tradi- 
tionnels chinois. 


Usftn^comnMinîcations» 


■ Les contacts n'ont jamais cessé », 
affirme M. Zhang Yï, comme s’il 
avait tiré un trait sur une longue 
période de guerre, où tonte personne 
ayant des parents de l’autre oflté 


Fuzfrou, 


FUJIAN 
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- Mer cfe Chine méridionale- 


aohiong’ 

3-hsiuna 


n ce n’est une patrouille d'une demi- 
douzaine d'hommes rencontrés sur 
la route. 

A quelques kilomètres de là, le 
vieux fort de Hulishan, avec son 
canon Krupp datant d’un sücle, 
vient d’être ouvert aux promeneurs, 
de même que plusieurs plages avoisi- 
nantes. H va être prochainement 
transformé en centre de vacances 
pour touristes étrangers. En atten- 
dant, un jeune homme astucieux 
loue pour quelques centimes un 
télescope dans lequel ou peut voir 
flotter le drapeau tricolore du Kuo- 
mintang ennemi. Il y a encore peu 
de temps, c’est ce dernier qui emme- 
nait touristes et journalistes émous- 
tillés contempler à la jumelle la 
• Chine rouge ». 

Aucune atmosphère de guerre 
dans cette ville d’Amoy transformée 
eu zone économique spéciale priori- 
taire pour le développement et les 
investissements étrangers. Pourtant, 
toute PHe où se trouve Amoy est â 
portée de canon des batteries natio- 
nalistes, de même que les cargos et 
paquebots qui y mouillent en perma- 
nence. Les autorités ne s’en mon- 
trent pas préoccupées. Plus au nord, 
le port de Mawei, qui dessert la 
capitale provinciale de Fuzhos, a 
également été choisi comme pète de 
développement, bien qu’Q soit à 
proximité d'une autre He nationa- 
liste, Matsu. 

Les derniers bombardements ont 
ea fieu en 1979. Les deux côtés 
échangeaient des tira d'obus chargés 
de tracts, alternativement jours : 
pairs et impairs, s’efforçant, nous 
dit-on, d'éviter tes postions miü- : 
tain» et les zones peuplées. La par- 
tie chinoise, selon le vic*j-gûaverneui ! 
TTianff Yï, organise des roux d’arti- 
fice pour le Nouvel An ou envoie, 
par ballon ou par bateau, des 

cadeaux à ceux d’en face. Taiwan 

joue le jeu. « Ut tension a considéra- 
blement baissé depuis 1972 (â 
l’occasion de la première visite du 
président Nixon) et les bombarde- 
ments ont cessé depuis rétablisse- 
ment de relations diplomatiques 
avec les Etats-Unis », ajoute-t-il, se 
refusant à dire si c’est k: résultat de 
pressions de Washington sur le 
régime de Taiwan. 

Partout, pendant an séjour d’une 
«HMitm» dans la province du Fujian, 
la question de Taiwan a été pré- 
sente. 0 faut dira que la province a 
longtemps été la ligne de front face 
à nie ennemie, dont la population 
est, à 80 % originaire du Fujian. Ce 
problème n’est nulle part aussi pré- 
sent que dans les quatre « centr es de 
réception » pour pécheurs ou * com- 
patriotes de Taiwan ». En partira** 
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échanger des expériences avec la 
zone franche de Kaohsiong (en 
face, à Taïwan), si celle-ci le veut 
bien ». Mais déjà, « par i’ intermé- 
diaire de bons amis, ajoute-t-il, j’ai 
reçu des documents sur le dévelop- 
pement de Kaohsiong ». Les gens 
savent, admettent d’autres officiels, 
que la vie est meilleure là-bas. 

» Nous ne prenons ni mesures 
politiques ni mesures militaires 
pour établir des relations avec 7la- 
tvan. affirme M. Zhang. Maïs la 
province encourage les échanges de 
personnes et de marchandises. Le 
moment venu, ces activités auront 
une grande importance pour le 
retour de Taiwan à ta mère- 
patrie. » 

Avec la signature de l’accord sino- 
britanmque sur Hongkong et l’adop- 
tion de la politique d’ « un pays, 
deux systèmes ». là Chine se sent en 
position de force. EOe encourage 
d'autant plus les contacts qu'elle sait 
que cela dérange tes dirigeants d’en 
face, qui doivent se contenter de la 
reconnaissance diplomatique d’une 
poignée de pays. Bien qrc se refu- 
sant à tout engagement de non- 
recours à la force, M. Deng Xho- 
pmg semble avoir adopté à l’égard 
de Taiwan la stratégie de la main 
tendue. Ou plutôt celle de l'araignée 
tissant une toile composée de fils de 
propagande et de menaces voilées, 
d’offres de coopération économique 
et d'échanges de personnes aux- 
quelles il est difficile pour 1e Kuo- 
mintnng de répondre sans mettre le 
doigt dans l'engrenage- Et même si 
Péktn est conscient que tout Taïwa- 
nais visitant la Chine y voit un pays 
très en retard sur le plan économi- 
que, elle compte sur sa politique de 
«modernisation» et sur l'exemple 
de Hongkong pour rattraper ce 
retard et réduire le climat de 
méfiance. 

PATRICE DE BEER. 


■ f/ existe dans plusieurs régions 
d’Afghanistan une situation de fa- 
mine débutante qui sera durable, se- 
lon tous les témoignages. » Cette 
« alerte » a été lancée, mercredi 
12 décembre â Paris, par le docteur 
M album, directeur de Médecins 
sans frontières, au nom de cinq asso- 
ciations humanitaires (1). L’accent 
avait déjà été mis, Q y a un mas, au 
cours d’un colloque (2), sur • l'alt- 
memation en économie de guerre » 
en Afghanistan. Ces deux initiatives 
visent à sensibiliser l'opinion publi- 
que française - alors que (a situa- 
tion en Afrique sahélienne polarise 
l'attention — et à mobiliser laide en 
faveur des populations afghanes de 
P intérieur. 

Selon te docteur Malburet, tes ré- 
gions à * haut risque de famine » 
sont celles qui ont souffert des 


boni â quelques groupes sociaux 
parmi lesquels il compte des appuis 
(membres du parti, militaires, folio- 


te Pakistan et l'Iran, ainsi que des 
destructions de cal turcs et de ré- 
coltes à la suite des combats : nord- 
est, ouest, provinces entourant Ka- 
boul, Djellàlabad et tCbost, zones 
proches des principales voies de 
communication. Environ cinq cent 
mille personnes sont affectées. En 
revanche, tes régions voisines de te 
I frontière pakistanaise ne sont, 
sembie-t-Ü, pas menacées. 

Ces observations avaient égale- 
ment été faites, au cours du récent 
colloque, par le docteur France* 
D'Souza. qui avait analysé dans un 
rapport les conditions économiques 
et nutritionnelles dans dix provinces. 
Deux, le Badakhchan et le Parwan, 
a conclu cette spécialiste, sont plus 
particulièrement exposées à 1a fa- 
mine. Mais, d’une façon générale, on 
peut constater, affirme-t-elle, une si- 
tuation préfigurant la famine : dimi- 
nution de la production agricole ali- 
mentaire, hausse des coûts des 
transports, perturbations dan* tes 
systèmes de distribution, enfin, et 
surtout, augmentation importante 
des prix des denrées de base du fait 
de leur rareté et des largesses rela- 
tives accordées par le régime de Ka- 


tes bazars sont généralement appro- 
visionnés en vivres) ou vers le Pakis- 
tan et l’Iran sont également des - si- 
gnes classiques de préfamine ». 

Mais il a été mué aussi que, dans 
certaines régions, tes résistante en- 
couragent les paysans à ne pas quit- 
ter ïeuis fermes, fis ne les abandon- 
nent aujourd’hui, 1e plus souvent, 
que s’ils y sont contraints. Les 
camps de réfugiés - 2,7 mfifians au 
Pakistan et an moins la moitié de ce 
chiffre, selon de bonnes sources, en 
Iran - ont perdu de leur attrait 11 y 
a même eu un mouvement de reflux 
des paysans qui avaient émigrés, 
mais que la recrudescence des opé- 
rations militaires cm dentiers mois a 
compromis. 

Le D r Sayd B. Mairoufi, directeur 
du centre afghan d information au 
Pakistan, estime que • la guerre 
économique » conduite par » les 
forces soviétiques d’intervention » 
(et non pas d'occupation car, 
affirme-t-il, l'armée rouge n’occupe 


antrme-t-u, r armée rouge noccupe 
pas l’Afghanistan) a profondément 
perturbe les échanges traditionnels 
entre la campagne et 1a ville, les sys- 
tèmes d'irrigation vitaux pour l’agri- 
culture afghane, et qu'en certains 
endroits, la campagne s’est vidée de 
• sa force de travail ». Ailleurs, ce- 
pendant, tes structures et la solida- 
rité communautaires favorisent une 
relative autosuffisance locale. 
« L’envahisseur, déctere-t-3, essaie 
d'intégrer l’économie urbaine du 
pays a son propre système », comme 
il a cherché à * affamer » 1a résis- 
tance en procédant à des achats 
massifs de blé dans tes campagnes. 

Mais il apparaît que le gouverne- 
ment de Kaboul ne se contente pas 
de cela. Alors que la plan accorde la 
priorité à l’agriculture, un protocole 
soviéto-afghan prévoit, en I98S, 
l’importation par r Afghanistan de 
100000 tonnes de Ué de l’URSS, 
ainsi que de 70 000 tonnes de sucre. 


D est, d'autre part, de notoriété pu- 
blique qu’une partie non négligeable 
des denrées alimentaires — principa- 
lement du blé - livrées par tes Occi- 
dentaux, et singulièrement par les 
Etats-Unis, aux réfugiés afghans en- 
trent en Afghanistan, où elles contri- 
buent an marché noir et tombent 
parfois entre les «nains de soldats so- 
viétiques! 

Qoi qu’il en soit, tes associations 
humanitaires qui ont lancé le cri 
d’alarme veulent aider les popula- 
tions menacées de l'intérieur à • ne 
pas mourir de faim ». Jusqu'à main- 
tenant, elles n'ont réuni qu’une assis- 
tance qualifiée par le docteur Mal- 
huret oe « dérisoire » (1 million de 
dollars par an), au regard des 
sommes engagées par les organisa- 
tions internationales et tes Etats- 
Unis en faveur dm réfugiés (plus de 
400 imOiODs de dollars par an pourle 
seul Haut commissariat aux réfu- 
giés). Aussi bien, te porte-parole des 
associations a-t-il demandé qu'une 
partie de l’aide (280 millions de dol- 
lars) que tes Etats-Unis prévoient 
d’octroyer à la résistance soit affec- 
tée à faction humanitaire. Ces asso- 
ciations, qui souhaiteraient que la 
France soit pins impliquée dans une 
telle action, préfèrent l'aide finan- 
cière, moins coûteuse, expliquent- 
elles. que l’aide eu nature. Eues se 
chargent de l'acheminer directe- 
ment en Afghanistan. An demeu- 
rant, T « affaire Abouchar * n’a pas 
découragé plusieurs équipes d’y en- 
trer et dy travailler. 

G&IARD VIRA TELLE. 

(1) Ces associations sont : Médecins 
sans frontières, 75241 Paris. Cedex 05 ; 
Amitié franco-afghane, BP 254, 75524 
forts Cedex 1 1 ; Aide médicale interna- 
tionale. 110, me des Amandiers, 
75020 forte; Guilde européenne du 
raid. 11, me de Vaumrard, 75006 Paris ; 
Médecins du monde, 17, rue du Fcr- 
à-Mouiin, Paris- S*. 

(2) Organisé par te Bureau interna- 
tional Afghanistan, 24, me de Cbatigny, 
75012, auprès duquel un dossier est dis- 
ponible. 


LES RÉPERCUSSIONS DE LA CATASTROPHE DE BHOPAL EN INDE 


était considérée comme suspecte. 
Aujourd’hui, il faut appliquer te 
politique des « trois communica- 
tions » : courrier, commerce, visites. 
Le commerce a donc repris et le 
Fujian importe chaque année pour 
30 à 50 millions de dollars de mar- 
chandises en provenance de Taiwan, 
pour 1a plupart via Hongkong. Le 
reste se fait par troc avec les 
pécheurs. La province achète des 
fibres Chimiques et de l'électromé- 
nager et vend dn charbon, des 
herbes médicinales et de PalcooL 
M. Zhang prétend que les pro- 
blèmes de contrebande et d’espion- 
nage sont msignifiams, ce qui ne 
semble guère être le cas si l'on en 
juge par les condamnations, parfois 
à mort, de « trafiquants » et d’ 
« espions ». 

- Les jeunes regardent parfois, mal- 
gré l'interdiction, te télévision de 
Taiwan, pour la musique pop. Le 
maire adjoint d’Amoy, M. Ve 
Sutiang, nous affirme qu’il « veut 


Us hommes politiques locaux essaient 
de tirer profit de la tragédie 

Les autorités de l'Etat du Madbya-Pradesb ont autorisé, mercredi 
12 décembre, f usine de Bhopal à reprendre ses activités dimanche pro- 
chain, afin de transformer es pesticides les 15 tonnes d'isocyanate de 
méthyle encore en stock. Cette opération est, selon le chef de gouverne- 
ment local, M. Arpm Singh, « le plus sûr moyen de neutraliser le gaz ». 
Néanmoins les habitants de Bhopal ont été saisis de panique et ont qmtté 
b ville par dizaine de milliers. 

D’antre part, six spécialistes occidentaux des armes chimiques étu- 
dient à Bhopal les effets dn gaz toxique sur les victimes de la catas- 
trophe. 

De notre correspondant 


Les parlementaires américains 
se saisissent de l’affaire 


Bhopal. - Deux mille neuf cents 
étudiants en dernière année de 
médecine, qni s'étaient portés volon- 
taires an chevet des gazés de 
Bhopal, ont déclenché, te mardi soir 
11 décembre, une grève des «uns 
pour protester contre l’attitude des 
autorités locales ; « les politiciens 
du Congrès [gouvernemental] inter- 
férera dans notre travail et nous 
i traitent comme des chiens », ont 
déclaré les grévistes, laissant 
entendre que les milliards de dollars 
de compensation promis aux vio- 
: tzmes par des avocats américains 
avaient déclenché une soudaine 
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fébrilité populiste parmi tes politi- 
ciens locaux. 

Les jeunes médecins, qui ont mis 
fin à leur grève dès mercredi matin, 
mais aussi les intellectuels et les 
journalistes de Bhopal, reprochent 
aux autorités du Madftya-Pradesh 
de tenir délibérément les popula- 
tions dans l'ignorance, favorisant 
ainsi te multiplication des rumeurs 
les plus inquiéta n tes. Ainsi, te fer- 
meture jusqu'au 23 décembre de 
tous les établissements scolaires et 
universitaires de Bhopal, a-t-elle été 
annoncée mardi sans la moindre 
explication. Une véritable bouffée 
de panique a, par ailleurs, enveloppé 
te même jour toute te ville, après 
que les autorités aient annoncé 
qu’elles envisageaient d’évacuer cer- 
tains quartiers du Vieux-BhopaL 
avant de procéder à la neutralisation 
des 15 tonnes de gaz toxiques qui 
restent dans un réservoir de l'usine. 

Selon les scientifiques, dont les 
paroles sont relayées par des fonc- , 
tkmnaires locaux, Q n’existerait pas 
de procédé à cent pour cent sûr pour | 
effectuer cette délicate opération. 

La veille, le ministre en chef de 
l’Etat, M. Arjun Singh, était inter- 
venu une nouvelle fois à la télévision 
locale pour répéter qu'il n’y avait 
pas de raison de paniquer et 
qu'aucun plan d’évacuation ne serait 
appliqué dans l'immédiat 

Nul doute que les Bhopalistes pré- 
féreraient qu'on leur distribue plutôt 
des masques à gaz et qu’on leur dise, 
une bonne fois pour toutes, ce qui se 
passe exactement à l'intérieur de 
l’usine. En attendant quatre famille 

supplémentaires ont accepté les ser- 
vices d’une firme d’avocats améri- 
cains et déposé à New- York une 
plainte eu dommages et intérêts 
contre Union Carbide pour la 
«tomme de 20 milliards de dollars. 

P. C. 

• RECTIFICATIF. - Ce ne 
sont pas les autorités américaines 
maïs indiennes qui ont remis plu- 
sieurs centaines de milliers de 
roupies aux victimes de la catas- 
trophe de Bhopal, contrairement à 
ce qui était écrit dans l'article paru 
dans le Monde daté dimanche 9 et 
lundi 10 décembre. 


Deux sous-commissions de la 
Chambre des représentants ont com- 
mencé, mercredi 12 décembre, à 
Washington, des auditions sur la ca- 
tastrophe de Bhopal. La sous- 
commission des affaires asiatiques 
de 1a commission des affaires étran- 
gères examine l'impact de te catas- 
trophe sur les relations américano- 
iadiaasai, ainsi que las 
conséquences à long terme sur la 
santé des habitants de la ville in- 
dienne frappée par l’émanation de 
taz toxique. La sous-commission sur 
l'éducation, le travail, te santé et h 
sécurité examine, de son côté, tes 
conditions de production de l'isocya- 
nate de méthyle (à l’origine de l’ae- 
cidem de Bhopal) dans iWne d’Ins- 
mute, aux Etats-Unis. Le groupe 
Union Carbide avait décidé de ne 
pas envoyer de représentant à cette 
audition. 

D’autre part, 1a rapidité avec la- 
quelle plusieurs avocats américains 
sont partis en guerre contre 1a so- 
ciété union Carbide et les multina- 
tionales en général paraît quelque 
peu suspecte â la presse américaine. 
Plusieurs importants cabinets d’avo- 
cats américains ont délégué des re- 


présentants en Inde pour recueillir 
des pouvoirs auprès des familles des 
victimes, espérant, affirment-ils, 
faire de l'affaire de Bhopal un cas 
type pour imposer des critères de sé- 
curité plus sévères aux grandes en- 
treprises qui installent des filiales 
dans 1e tiers-monde. Plusieurs jour- 
naux américains estiment que les 
avocats se sont ainsi précipités parce 
que cette affaire peut être d’un im- 
portant rapport et au mépris de l’in- 
térêt des victimes. 

« Grâce à la sollicitude [des avo- 
cats américains], écrit le Wall 
Street Journal, les Indiens de Bho- 
pal peuvent maintenant attendre in- 
terminablement pour recevoir une 
part minuscule des dommages. • 
Pourquoi, dit en substance l’article, 
essayer d'arracher ces affaires â la 
justice indienne, qui est « tout à fait 
convenable •, bien meilleure même 
que te système américain, où l'avo- 
cat touche quelque 30% des dom- 
mages versés à 1a victime ? The Wa- 
shington Post . pour sa part, dans un 
éditorial du même esprit, qualifie les 
avocats de • vautours avec des 
attaché-caisses ». - (AFP. U PL) 


Pour les lecteurs complices 
de son œuvre et de son personnage 
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AU CONSEIL D'ETAT 


La nomination de M" Catherine dément 

au ministère des relations extérieures est æwtuiée 


Sur 1 b demande de P Association 
professionnelle des agents diplomati- 
ques et consulaires, le ConscQ d’Etat 
a annulé, le 12 décembre, la □amina- 
tion de M“ Catherine Clément en 
qualité de déléguée dans les fonc- 
tions de sous-directeur des échanges 
artistiques au ministère des relations 
extérieures. 


Le commissaire du gouverne- 
ment, M. Gazin d’Honinctban,' 
avait, à titre subsidiaire, souligne 
«fans ses conclusions que la légalité 
de cette décision lui paraissait égale- 
ment être sujette à caution pou- 
deux autres raisons. 


Le Conseil d’Etat a censuré cette 
nomination pou avoir été prononcée 
pu une autorité incompétente. Le 
décret du 19 septembre 1955, relatif 
aux conditions de nomination aux 
emplois de sous-direct eu, exige en 
effet que ces nominations soient pro- 
noncées pu arrêté conjoint du pre- 
mier ministre et du ministre inté- 
ressé, après l’avis du ministre chargé 
de la fonction publique, ce qui 
n’avait pas été le cas en l’espèce, 
puisque M“ Clément avait été, le 
6 octobre 1982, désignée aux fonc- 
tions de sous-directeur pu une. sim- 
ple note de service du directeur dn 
personnel du ministère des relations 
extérieures. 


H ne lui paraissait pas, d'une part, 
établi que M" Clément, nommée 
professeur agrégé en 1964, puis maî- 
tre assistant à compter de janvier 
1969, ait accompli boit années de 
service effectif dans le corps des 
maîtres assistants à la date de sa no- 
mination au ministère des relations 
extérieures, pr emi ère condition exi- 
gée pu le décret de 1955 pour être 
nommée sous-directeur d’adminis- 
tration centrale. 


Il lui apparaissait, d’autre part, 
peu certain en droit que le c or ps des 
maîtres assistants auquel M“ Clé- 
ment appartenait, soit d’un « niveau 
équivalent » à ceux recrutés par la 
voie de l’Ecole nationale d'adminis- 
tration, seconde condition mise pu 
le décret à la nomination d'un em- 
ploi de sons-directeur. 


Deux nouveaux ambassadeurs 


Le Journal officiel de ce jeudi 
13 décembre annonce la nomination 
de M. Edouard Aubin -de Blanpré 
comme ambassadeur au Honduras, 
en remplacement de M. André 
Tronc, et de M. Paul Depis au Chili, 
où 0 succède à M. Léon Bouvier. 


SANT1AGO-OU-CHIU : 
IWL Paul Depis 


TEGUCIGALPA: 


ML Edouard Aubin de Blanpré 


Né le 11 novembre, licencié en droit, 
engagé volontaire des Forces française» 
combattantes, M. Aubin de Blanpré a 
servi au Maroc, puis A l'administration 
centrale (Amérique, 1958-1939; proto- 
cole, 1959-1965). Il a ensuite été consul 
général à Séville (1965-1969) et A Nou- 
hadibou (1969-1972), i Naples (1979- 
1982) et A Beyrouth (1982-1984). 
Entre- temps. 3 avait été affecté comme 
deuxième, puis pr e mi er gmioillw aux 
ambassades de France A Buenos-Aires 
(1972-1975 et 1976-1979) et A Libre- 
ville (1975-1979). 


Né le 12 octobre 1921. M. Paul Depis 
a quitté l'armée en 1956. après y avoir 
servi quinze Chargé de minsîmi A 
Oojda, puis à Rabat, il a été intégré au 
cadre Orient des affaires étrangères en 
1965. Nommé à Rabat b même année, 
puis A Beyrouth en 1966 et A Bagdad en 
1971. Q a ensuite été chargé d'affaires A 
Bahreïn. d’octobre 1972 A février 1974. 
Mis A la disposition dn premier ministre 
pour s’occuper de b réforme de rensri- 
gnement de l’arabe moderne, M. Depis 
a ensuite été chargé de mission auprès 
de la direction de P Aéroport de Paris 
(1975-1978). Revenu à l'administration 
centrale (Afriqne du Nard et Levant) 
en février 1978, 3 y a été délégué dans 
les fonctions de sous-directeur en juin 
1981, ce qui l’a conduit A jouer un rôle 
actif dans le règlement de b crise 
franco-iranieane d’août suivant, lorsque 
l'ambassadeur et une cinquantaine de 
résidents français avaient cté empêchés 
de quitter Téhéran. En novembre de b 
même année, M. Depis a été nommé 
ambassadeur A Bagdad. 



INSTITUT PRIVÉ DES SCIENCES 
ET TECHNIQUES HUMAINES 
Depuis 1953 


POUR VOUS AIDER A SCIENCES P _0 
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AUTEUH. , 6 ov. LéorvHeuzoy 7 SOI 6 Paris 
TéL 224.10.72 + 

TOLBIAC , 83 av. d’Italie 75013 Paris 
tel 585.59.35 + 




NOUS RECHERCHONS DES ÉTUDIAWTS 






Les cours pour la préparation du brevet de pilote commerc ia l d&uteront en 
juin 1985 au NA.I.A, écolo nationale agréée, en Caroline du Sud. 

QuaBfieabcns minimum requises : être Agé de dix-huit wis, titulaire 
du bacc ala uréat ou équivalent: avoir une bonne santé et ràussr les 
testa d'admission, cpii auront Eeu A Paris en février 1985. 

Les pilotes brevetés du TLA-I-A. volent sur les lignes du monde entier ; 


AIR LITTORAL 
AERUNGUS 
AVIACO 
CR0SSA1R 


F1NNAIR 

GARUDA 

MARTINAIR 


SAS 

SCHRE1NER AIRWAYS 

SWEDAIR 

SWISSAJR 


et beaucoup d'autres 


Autres formations possibles : qualifications d'instructeurs, pacte toutes 
catégories, pilots de Bgne, quaRficatkxis pour vote sur hélicoptères. 


La New Afrfrsme and Power plant tochnkâan's school 
accepte laa éludants dès maintenant 


fente agréée par te Fédéral Aviation administrat io n PS-70B-6 autorisée A 
accuaiffir des étuc Ban t s de foutus nationalités. Programme d'échanoe 
n* P-4-4759. 



VOUS RÉPONDEZ A CES EXIGENCES? 
Ecrivez pour plus amples informations ; 
North American Instituts of Avbtion 
Co r i way -Hocry CoantyAirpcrt 
PD. Box 680 

WWW A Y, SOUTH GAROUNA 29528. U.S.A. 
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! Se partez pas 
enezauvent 


La liste des écoles françaises à Alger? 

Le coût des études? 

Les droits et les devoirs des résidents étranges. au Zaïre? 

Le montant de l’impôt sur le revenu an Japon quand on a deux 
enfants? 

Le prix de location d’on trois pièces à Madrid? 

Quand de nouvelles fonctions vous sont proposées 
à l'étranger; il est "impensable" de "partir le nez au vent? 

Des questions se posent auxquelles vous exigez des réponses 
précises avant de vous engager 
Les réponses existent Elles sont réunies dans les 
monographies ACIFE. 

100 pays de A à Z. 

De rAustralie au Zaïre, de l'alimentation aux précautions 
sanitaires en passant par la fiscalité, les droits et les devoirs 
des résidents, la protection sociale, etc- les monographies 
ACDFE vous apportent le “tout-savoir" sur 100 pays, leurs 
habitants, leurs habitudes, Tait et la manière cfy bien vivre et 
de s’intégrer pour profiter au maximum d’une expérience 
nouvelle. 


La connaissance vivan te. 

Les monographies ACIFE sont éditées par le Ministère 
des Retenons Extérieures, à F usage des Français appelés 
à résider à l'étranger: Sans cesse remises à joui; complètes et 
précises, elles réunissent Finformation 1a plus sérieuse sur 
l'existence quotidienne dans chaque jrays. Elles représentent 
le dossier-dé de votre vie future : à consulter <f urgence. 


Albanie 


LE PREMIER RAPPORT D'AMNESTY INTERNATIONAL 


Sur un sujet très < fi ffic 3 a, Am- 
nesty International vient de se 6- 
vrer à un travail particuSèrem e nt 
utile en pubfiant, pour b pre- 
mière fois, un rapport entière- 
ment consacré è l'EmpdsonnO' . 
ment politique en Afoanie ( 1 }. - 

Les collaborateurs cTAmnesty, 
qui refusent de se livrer à des in- 
vestigations sw place sans auto- 
risation officielle, n'ont évidem- 
ment pas pu enquêter en Aérante 
même, mate ib se sont appuyés 
sur des' témoignages cfirects 
d’anciens prisonniers qui ont pu 
fuir la pays, le plus souvent des 
membre s de ta minorité grecque. 
Des témoignages re la tivement 
peu nombreux, mais suffisants 
pour permettre des recoupe-' 
ments. Les -données globales 
sont forcément i rqyéc te es : Anv 
nesty a pu établir une Este de • 
quatre cents détenus politiques, 
mas tas témoignage s recueiSs 
auprès d'anciens prisonniers de 
divers camps de travail permet- 
tent d'estimer à plustaure méfiera 
le nombre des détenus. C'est 
beaucoup pour un pays qui 
compte moins de trois mflfons 
d'habitants, t peu » si Fan songe 
aux d tea ine s de mff&ers de dé- 
tenus des années 40 et 50. 

Les témoignages portent en- 
tre autres sur tes mauvais traite- 
ments et tes violences, tes ré- 
voltes de 1973 et 1978 au camp 
da Spac. sanctio nn ées par l'exé- 
cution des meneurs. Les peines 
sont souvent écrasantes — de 
dix à vingt-cinq ans de prison 
(sans perler de ta par» de mort), 

- mets on apprend aussi qu’il y 
a parfois des amnisties et des ré- 
ductions de peine. On en est 
presque suprie, tant te système 
est persuadé de son bon droit sur 
les hommes dont 8 semble, se 


considérar comme ta proprié- 
taire. Lee citations du code pénal 
et ta description du disp o si tif juri- 
dique sont peut-être ta partie la ' 
plus impressionnante du fasd-, 
" cule tï Amriesty : la légistatibn al- 
banaise, Trafique le code pénal, 

<r déclare hautement que tes inté- 
rêts du parti U do mi ne nt toute 
sa conception à, avec cé com- 
mentaire d’un journal de Tirana t ■ 
e Dans notre pays. B n’ existe au- 
cuns fibarté dé pensée pour tes* 
él ém e nts ennemis qui apéodant 
sur la démocratie, ata. » 

Seules les autorités peu ve nt 
décider si un inadpé a le droit de 
dis poser cF un avocat. Les défit» 
sont parfois de simples conver- 
sations jugées anti-sodafistse (et 
donc asstfnüéés.'à. du i sabo- 
tage s) ou bien la possession de 
livres religieux, mais aussi des - 
tentatives de fuite à F étranger. 
Sur ce point, d'autres mesuras 
< dissuasives s.sorrt appliquées : 
on promène sur un tracteur, dans 
son village natal, la- dépouêle 
mortelle ensanglantée - d'un 
« fuyard a abattu par Isa gardes- 
frontières. 

Les réafités décrites par Am- 
nesty sont sinistres (les concfi- 
tions da détention semblent tou- 
tefois s'être très légèrement 
améliorées ces dernières an- 
nées). Mais, même s'il peut pa- 
raîtra indécent de le dire, F exis- 
tence de prisonniers politiques 
prouve au mains que', même en 
Albanie, on n'a toujours 'pas 
réussi à tr ansfo rmer l'homme («St 
c nouveau >) en machine è obéir. 

JANKRAUZE. 


(t) Bdiriom d’Anmesty Interna- 
tional, 18, rue Thèodore-Deck, 
75015 Paris. 12 F. 


Liste des 100 pays— 

Afrique du Sud. Algérie. Allemagne Fédérale. Angola. 
Arabie Saoudite. Argentine. Australie. Autriche. Bangladesh. 
Bah rein. Belgique Bénin. Birmanie Bolivie BrésiL 
Burkina Faso. Burundi. Cameroun. Canada. Centrafrique 
Chili. Chine Colombie Congo. Corée du Sud. Costa Rica. 
Côte d’ivoire Danemark. Djibouti. Egypte Emirats Arabes- 
Unis. Equateur: Espagne Etats-Unis. Finlande Gabon. 
Ghana. Grande-Bretagne Grèce Guatemala. Guinée 
Guinée Bissau. Haïti. Honduras. Hong Kong. Hongrie 
Inde Indonésie Irak. Irlande IstaëL Italie Jamaïque 
Japon. Jordanie Kenya. Koweït Libéria. Libye Luxembourg 
Madagascar Malaisie Malawi Mali Maroc Maurice (De). 
Mauritanie Mexique Mozambique Nicaragua. Niget 
Nigeria. Norvège Oman. Pakistan. Panama. Pays-Bas. Pérou. 
Philippines. Pologne Portugal. Qatar Roumanie. Sénégal 
Singapour Soudan. Sri Lanka. Suède Suisse Syrie 
Thaïlande Togo. Trinité & Tobago. Tunisie. Turquie 
Uruguay. Vénézuela. Ycmen du nord. Yougoslavie Zaïre. 


Disponibles à : Accueil et Information 
des Français à l’Etranger 30 roe La Pérouse, 
75116 Paris - TéL <1) 5Q2J4.23. Poste 40.70. 
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Trois visages de la Bulgarie 


fSufte de ta première page) 
L'accueü sympathique et l’as- 
pect ■ moderne » de ce sociologue 
de cinquante-quatre ans (maïs il 
en fait bien eux de moins) vont 
pourtant de pair avec un discours 
parfaitement classique et sans 
surprise. L’idéologie marxiste- 
lémnïste, explique-t-il, est entrée 
dans les mœurs, et, s’il est tou- 
jours loisible de l’enrichir, ce ne 
peut être que sur la base de prin- 
cipes désormais acquis pour tous 
les Bulgares : le rflle dirigeant du 
parti, la propriété collective des 
moyens de production, l'amitié 
envers l'URSS. Pourquoi donc 
faut-il que cette « amitié », si elle 
est vraiment tellement entrée 
dans les mœurs, soit célébrée par- 
tout et à chaque instant par la 
propagande, avec un zélé si em- 
pressé qu’il en crée un malaise 
chez l'observateur le plus blasé ? 
« C’est qu’il faut constamment 
songer à former les nouvelles gé- 
nérations, leur expliquer le rôle 
» la lutte pour la 


de l’URSS dans 


paix, pour l’indépendance natio- 
nale. combattre les effets de la 
propagande bourgeoise*. » Ter- 
rain connu. 

M. Mïbaîlov admet d'ailleurs 
que bien des Bulgares écoutent les 
radios étrangères, mais, ajoute- 
t-il, - nous avons renoncé à 
brouiller, comme nous le faisions 
auparavant, certaines émissions 
de Radio Free Europe, financée 
par la Cl A ». Quant A la censure, 
elle a été supprimée Q y a prés de 
trente ans : « C’est inutile : la 
conscience personnelle des jour- 
nalistes est plus efficace. La li- 
berté est aussi responsabilité. » 
Des propos moins paradoxaux 
qu’il n’y parait, puisque dans les 
pays socialistes où la censure 
existe formellement, comme la 
Pologne, bien des journalistes 
prient pour qu'elle ne disparaisse 
pas au profit de cette fameuse 
• responsabilité personnelle • 
évoquée par notre interlocuteur. 
Au moins, lui, n'a-t-il pas cru utile 
de nous affirmer, A l'instar du très 
aimable directeur du quotidien 
Otetchestven Front, que, en Bul- 
garie, les rédacteurs en chef sont 
beaucoup plus libres que leurs ho- 
mologues occidentaux. 

EtoÜe montante 

Quittons llnuneuMe du comité 
central pour pénétrer (il suffit de 
traverser la rue) dans celui du 
gouvernement — autre lourde bâ- 
tisse stalinienne construite au dé- 
but des années 50. M. Tchou do- 
mi r Alexandrov, premier 
vice-premier ministre et membre 
du bureau politique, a lui aussi ac- 
cepté notre demande d'entretien. 

C’est, nous dit-on, la première 
rencontre avec un journaliste occi- 
dental pour cette étoile montante 
de la hiérarchie bulgare, qui fut le 
principal bénéficiaire du remanie- 
ment intervenu en janvier dernier 
au sein des organes dirigeants du 
parti et du gouvernement 

Visage Carré, rire facile et pro- 
longé, ce solide ingénieur des 
mines a fait ses études à Lenin- 


grad avant d’entrer, assez rapide- 
ment, dans l'appareil du parti, ac- 
cédant au poste important de 
premier secrétaire de la ville de 
Sofia, puis recevant la responsabi- 
lité de l'ensemble des ministères 
économiques. 11 est donc chargé 
de poursuivre ht mise en place de 
ce qu'on appelle ici le - nouveau 
mécanisme économique » (les 
Bulgares semblent trouver trop 
audacieux le terme de • réforme * 
utilisé par les Hongrois; il s'agit 
d’« améliorer », pas de changer). 
Regroupement des - ministères 
techniques, part plus grande faite 
à l' initiative locale, souci de renta- 
bilité, les principes ne sont guère 
différents de ceux que l’on évoque 
ailleurs en Europe de l'Est, mais 
les garde-fous sont particuliére- 
ment efficaces. Pas question de 
laisser le secteur privé réapparaî- 
tre - sinon dans quelques cas tout 
A fait marginaux, — pas question 
non plus, même si l'on parie de 
« démocratisation de l'écono- 
mie m, de laisser la bride sur le 
cou aux entreprises, dont l’activité 
restera déterminée par un série 
d’indices définis par l'administra- 
tion centrale. 

Des bombes inattendues 

Beaucoup d’observateurs occi- 
dentaux demeurent un peu scepti- 
ques sur l’effet réel des innova- 
tions dans le système de gestion, 
et bien des Bulgares estiment, 
d'expérience, que la bureaucratie 
gardera le dernier mot. Mais ce 
scepticisme est A son tour tempéré 
par le fait que l’économie fonc- 
tionne après tout à peu près cor- 
rectement, que l'approvisionne- 
ment des magasins est honnête. 
La mauvaise récolte de 1 983 a été 
encaissée sans drame, les restric- 
tions aux importations restent 
dans des limitas raisonnables, il 
n'y a pas de rationnement, et l'on 
trouve de l'essence à la pompe, 
(encore faut-il posséder une voi- 
ture, luxe hors de prix) . Selon que 
Ton sera roumain ou occidental, 
cet état de choses semblera idylli- 
que ou simplement médiocre. 
Mais il est de fait que la Bulgarie 
semble tout Le contraire d’un pays 
en crise : la croissance, selon les 
chiffres officiels, y est plus forte 
que dans aucun autre pays de 
l' Est- 

La surprise causée par les quel- 
ques bombes qui ont explosé à la 
in août, peu avant le quaran- 
tième anniversaire du régime, 
n’en a été que plus grande. D’où 
venaient ces vagues, par calme 
plat? Diverses rumeurs ont cir- 
culé. incriminant soit des repré- 
sentants de la minorité turque, 
soit des opposants inspirés par 
l'émigration. Officiellement, 
l’agence BTA n'a admis qu’une 
seule explosion « criminelle » A la 
gare de Plovdiv, mais M. Alexan- 
drov reconnaît tout de même, au 
détour d'une phrase, qu’il y a eu 
• coïncidence » avec une autre ex- 
plosion, survenue, eDe, A Varna le 
même jour. Ce sont d’ailleurs les 
deux seuls faits sur lesquels les di- 
plomates occidentaux fassent état 


X 


de témoignages directs, même si 
Ton a parié de nombreuses autres 

bombes. 

Pour le reste, les conjectures 
sont alimentées par le fait que 
M. Jivkov devait précisément se 
rendre ce jour-là de Varna à Plov- 
div. M. Alexandrov préfère, lui, 
traiter le sujet sur le ion de la plai- 
santerie, nous faisant cadeau 
d’une révélation « sensation- 
nelle » .* tout récemment, une nou- 
velle bombe a éclaté, lancée par 
un amoureux éconduit par une ly- 
céenne, provoquant la mort des 
deux jeunes gens... 

Pour lui. visiblement, les af- 
faires sérieuses sont ailleurs : par 
exemple dam J 'effort notoire dé- 
ployé par la Bulgarie pour déve- 
lopper son secteur électronique et 
sa robotique, apparemment dans 
le cadre d'une spécialisation au 
sein du COMECON. au point 
que les Occidentaux s’inquiètent 
parfois de (a gourmandise mani- 
festée par les Bulgares dans l'ac- 
quisition de certaines technologies 
occidentales un peu sensibles. 

M. Alexandrov ne manque 
d’ailleurs pas de dénoncer les obs- 
tacles poses par le COCOM (Co- 
mité de contrôle des exportations 
vers les pays de l’Est) - et aussi 
par diverses autres mesures - dis- 
criminatoires » - au développe- 
ment des échanges avec l’Europe 
de l’Ouest (au sein de laquelle la 
RFA se taille évidemment la part 
du lion). 

C’est ainsi, selon lui, que s’ex- 
plique en partie l'orientation très 
particulière du commerce bul- 
gare, qui fait près de 80 % de ses 
échanges avec le COMECON, et 
plus de 57 % avec la seule URSS. 
C'est sans doute pourquoi la Bul- 
garie a réagi avec tant d’empres- 
sement aux exigences formulées 
dès l'an dernier par l'URSS quant 
A une amélioration de la qualité 
des produits fournis par les pays 
socialistes. Une réunion spéciale 
du parti sur la « qualité » a été or- 
ganisée au printemps, après quoi 
les pancartes exaltant cette préoc- 
cupation nouvelle se sont mises à 
fleurir un peu partout. Les résul- 
tats se font encore attendre. 

La pari énorme de l’URSS 
dans les échanges de la Bulgarie 
n’est sûrement pas sans danger, 
mais au moins le pays ne traîne- 
t-il pas, comme plusieurs de ses 
partenaires, le boulet d'une lourde 
dette en devises. A peine 2 mil- 
liards de dollars de dette brute, 
sans doute moitié moins en chif- 
fres nets, selon les estimations oc- 
cidentales. « Cela ne nous pose 
aucun problème », conclut sim- 
plement M. Alexandrov. 

A un rang nettement moins 
élevé de la hiérarchie, M. Boy an 
Traikov, directeur de l’agence of- 
ficielle BTA. est une figure beau- 
coup plus connue des journalistes 
de passage à Sofia. 

Et pour cause. C'est i lui qu'on 
a confié la lourde tâche de défen- 
dre tes positions bulgares dans 
l’affaire de l'attentat contre le 
pape Jean-Paul 11. Ce fils d'un an- 
cien premier ministre du régime 
ne ménage pas sa peine pour ten- 


ter de réparer les graves dom- 
mages causés à l’image de son 
pays par ce qu'il est convenu d'ap- 
peler ici 1*- odieuse campagne » 
orchestrée par la CIA pour salir 

• le socialisme, la Bulgarie et 
l'URSS ». 

Roses et terroristes 

L’entreprise n'est pas aisée, car 
la Bulgarie avait déjà passable- 
ment mauvaise presse. Les som- 
bres histoires de parapluies em- 
poisonnés, de camions-espions, de 
trafics d'armes et de drogues, 
n’avaient, quelle que soit la réalité 
des faits, guère suscité de sympa- 
thie. avant même que n'éclate 
l'affaire de la « filière bulgare ». 
M. Traikov fait front avec vail- 
lance, plaide énergiquement le 
dossier Antonov (- complètement 
vide ». affirme-t-ii). 11 vient 
même de proposer au juge Mar- 
iella, le magistrat italien qui ins- 
truit l’affaire, un face-à-face télé- 
visé. Devant son refus, bien 
prévisible, il a entrepris de lui 
adresser une série de lettres ou- 
vertes, publiées par la presse bul- 
gare, qui consacre à toute cette 
affaire une place considérable, à 
la mesure de l'enjeu. Certains ar- 
guments peuvent faire sourire : 

• Comment, titre un journal, le 
pays des roses pourrait-il pro- 
duire des terroristes ? •, mais on 
a recours aussi à des méthodes 
plus élaborées. Ainsi l’agence 
BTA publie-t-elle des recueils 
d’articles parus en Occident sur la 
filière bulgare, pour en souligner 
l'inanité. 

Quant A M. Traikov, il est de- 
venu, sans en avoir le titre, une 
sorte de porte-parole officiel, 
fonction inconnue en Europe de 
l'Est, A l'exception notable de la 
Pologne, où M. Urban l'exerce 
dans un style très différent Le di- 
recteur de BTA accepte donc de 
jouer le jeu et d’aborder tous les 
sujets, y compris celui de l'évio- 
tioa, restée mystérieuse, d’un 
homme qui semblait promis aux 
plus hautes destinées, M. Alexan- 
dre Lilov, qui, soudain, quitta 

• à sa demande », A l’au- 
tomne 1983, le bureau politique 
et le secrétariat du comité central. 
Tout en refusant évidemment 
d'entrer dans les détails, M. Trai- 
kov admet que ce haut person- 
nage a ■ glissé sur une écorce de 
pastèque • (beaucoup moins 
rares en Bulgarie que les peaux de 
banane) et qu’on l'a * aidé à com- 
prendre » qu’il devait se retirer. 

Ce comportement «ouvert», 
tout comme celui du secrétaire à 
l'idéologie ou du premier vice- 
premier ministre, ne doit sans 
doute pas abuser. La langue de 
bois, en cas de nécessité, n’est ja- 
mais très loin. Au moins, cette at- 
titude prouve-t-elle que certains 
responsables bulgares tiennent à 
montrer que leur pays - et le ré- 
gime qu'ils incarnent - n’est pas 
tout à fait ce que l'on croit, ou du 
moins pas seulement ce que l'on 
croit 

JANKRAUZE. 
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PUBLICATION JUDICIAIRE 
RECTIFICATIF 

A. ta suite d’une erreur dans b publi- 
cation judiciaire insérée dans ie Monde 
du 19 octobre 1984. Monsieur Jean- 
Pierre Pierre- Bloch nous donne les pré- 
cüiaas suivantes : 

» Une publication judiciaire relative 
û un Jugement du 29 Juin 1984. rendu 
par ut tribunal de Grande instance de 
Paris, désigne une personne prénommée 
et dénommée Jean-Pierre PIERRE- 
BLOCH comme directeur de la publica- 
tion le Droit de vivre et présidera de la 
Lime Intern atio n ale contre le Racisme 
et l'Antisémitisme ( UCRA). 

Il s'agit d'une erreur ; c'est mon pire. 
M. Pierre PIERRE-BLOCH, qui a 
l’honneur de présider la UCRA et 
é'itrt le directeur de le publication le 
Droit de vivre. - 


j Angelos Angelopoulos 

de l'Académie d Athènes 

UN PLAN MONDIAL 
POUR L’EMPLOI 

POUR UN KEYNÉSIANISME 
A L’ÉCHELLE INTERNATIONALE 


“ Une visant hardie qui peut rendre l'économie mondiale hautement perfor- 
mante au-delà de Ut fondu siècle" 

Extrait de la préface da Professeur Lawrence Klein (Prix Nobri) 
“Gottbk un vieux Keynésien , je suis pleinement d'accord avec m ouvrage 
que je trouve excellent ’! Professeur Erik Londberg (Stockholm! 

“L'auteur prèsentcea borna et due forme, chiffra à l'appui, un plan mondial 
pour l’emploi" Kent Drouin - Le Monde 

“Angelopoulos a le mérite d'aborder le problème au seul niveau pertinent qui 
soit aujourd'hui, c'est-à-dire au niveau planétaire et de le poser en 


des ternes rigoureux". 


Philippe Sioonoot - L’Express 
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PROCHE-ORIENT 


Israël 


Mieux vaut tard que jamais... 


De notre correspondant 


Jérusalem. - Israël serait-il 
devenu un lieu de pèlerinage poé- 
tique pour les ténors de l'opposi- 
tion an France < te Monde du 
13 décembre) ? Après MM. Gis- 
card d'Estaing et Barre, 
MM. Chirac et Chaban-Delmas 
ont séjourné cette semaine en Is- 
raël sans toutefois se rencontrer. 
Leurs visites parallèles avaient un 
prétexte municipal. Le chef du 
RPR était l'hôte du maire de Jé- 
rusalem, M. Koilek, tandis que le 
maire de Bordeaux venait prési- 
der les cérémonies de jumelage 
unissant sa vHte à Ashdod. 

Dans cette cité portuaire, qui 
abrite une nombreuse commu- 
nauté francophone originaire 
d'Afrique du Nord, M. Chaban- 
Delmas a retrouvé d’anciens 
compagnons de résistance. Se- 
lon le journal Dover, (‘ancien pre- 
mier ministre de Georges Pompi- 
dou a révélé à l'un de ses hôtes 
- autrefois attaché mifitaire i 
Paris — qu’il avait délibérément 
facilité en décembre 1969 l'es- 
capade des vedettes de Cher- 
bourg. Alors (pie l'état-major de 
la marine nationale l'avait in- 
formé de l'opération israélienne 
en proposant de couler les bâti- 
ments fuyards, M. Chaban- 
Delmas, qui était alors premier 
ministre, aurait attendu, avant de 
réagir, que ceux-ci soient hors 
d'atteinte, au-delà des eaux terri- 
toriales. 

Le premier ministre israélien. 
M. Shimon Pérès, a reçu le maire 
de Bordeaux mercredi 12 décem- 
bre, quarante-huit heures après 
celui de Paris. 

M. Chaban-Delmas s'est ré- 
joui, comme M. Chirac avant lui, 
de l’actuel € réchauffement » 


franco-israélien, rendant ainsi un 
hommage obligé au pouvoir so- 
cialiste. En cas d'alternance, a- 
t-a ajouté, les relations entre Jé- 
rusalem et Paris « seraient 

encore plus approfondies ». 

Les Israéliens accueillent, 
ravis mais un peu goguenards, 
ces nombreuses marques de 
sympatie émanant d'hommes 
politiques résolus à faire oublier 
le passé autant qu’à séduire l'in- 
fluent électorat juif français. 
Après tout, pense-t-on ici, mieux 
vaut tard que jamais. Parmi les 
chefs de l'opposition, MM. Barra 
et Giscard d'Estaing ont quel- 
ques longueurs d'avance sur 
leurs rivaux RPR, puisqu'ils ont 
déjà annoncé qu'ils reviendraient 
en Israël l'an prochain. 

J.-P-U 


• Les relations avec 
l’URSS. - Les ambassadeurs 
d'Israël et de l'Union soviétique 
aux Etats-Unis, MM. Meir Ro- 
senne et Anatoly Dobrynine, se 
sont rencontrés cette semaine à 
Washington pour discuter de la 
possibilité d'un rétablissement 
des relations entre les deux pays, 
a révélé le m e r c redi 12 décem- 
bre le quotidien Haaretz. Aucun 
progrès décisif n'a été enregistré 
au cours de cette réunion, qui 
avait été organisée i l'initiative 
de M. Rosetme, précise le jour- 
nal en citant une source diplo- 
matique soviétique. M. Rosenne 
a réaffirmé au cmin de l'entre- 
tien que l'Union soviétique ne 
peut prétendre participer au 
processus de paix, aussi long- 
temps que Moscou n’aura pas 
rétabli des relations diplomati- 
ques avec IsraSL — ( AFP ). 


Liban 

L'intervention du chef de l'Etat syrien 
a permis une pause des armes 

De notre correspondant 



Beyrouth. - Une pause des armes 
a pu être obtenue, mercredi soir 
12 déce mbr e, à l’issue de trois jour- 
nées de combats en montagne et de 
bombardements des quartiers chré- 
tiens de Beyrouth et des localités 
druzes d’Aley et du Chouf. Le prési- 
dent syrien, M. Assad, est directe- 
ment intervenu dans le conflit, s’en- 
tretenant longuement avec le chef 
du PSP, M. JomnblatL L’attitude 
de ht Syrie n’est pas très claire. Sur 
le fond elle consiste à appuyer le dé- 
ploiement de l’armée le long de la 
route côtière Beyrouth sud du Li- 
han l fnwBj ! en môme temps Damas se 
montre compréhensive i l’égard de 
M. Joumblatt qui contrecarre oe dé- 
ploiement. Mercredi soir, cepen- 
dant, la radio syrienne a paru adres- 
ser une mise en garde & ce dernier en 
soulignant la nécessité « d'accorder 
la priorité aux intérêts nationaux 
(le retrait d'Israël) , plutôt qu’à des 
intérêts sectaires ou de partis ». 

M. Béni, chef de la milice chiite 
A mal, se dissocie de plus en plus de 
M. Joumblatt dans l’épreuve de 
force en cours. De même les leaders 
musulmans sunnites font pression 
sur M. Joumblatt pour qu’il per- 
mette le déploiement de l'armée 
des conditions acceptables sur 
la rente côtière. Un plan revu et cor- 
rigé approuvé par les Forces liba- 
naises (milices chrétiennes) et 
Amal continue d'être rejeté par le 
chef du PSP. Il prévoit l’installation 
de deux barrages Axes seulement an 
lieu de huit sur les 40 kilomètres sé- 
parant Beyrouth des lignes israé- 
liennes sur l’Awali- 

T ou tes les fractions libanaises 
s'accordent maintenant i rejeter sur 
Israël la responsabilité du blocage 
de ce plan, faisant remarquer que 
des colonnes israéliennes franchis- 
sent régulièrement l’Awali pour pé- 
nétrer aussi bien dans les zones 
druzes que chrétiennes et y provo- 
quer des affrontements, livrant 


armes et munitions aux deux belligé- 
rants. Par cette tactique, estiment 
certains observateurs à Beyrouth, Is- 
raël veut prouver à la Syrie qu’il 
peut encore faire échouer tout plan 
de pacification an Liban tant que 
Damas n’aura pas garanti au moins 
tacitement qu’aucune opération ne 
sera lancée centre Israël & partir du 
territoire qui serait évacue au sud 
par l’armée israélienne. 

Confusion 

Les deux journées de mardi et 
mercredi, après celle de lundi, se 
sont déroulées dans la confusion et 
la tension. Un attentat & la voiture 
piégée devant le siège de la mission 
druze à Beyrouth-Ouest (quatorze 
blessés) a ajouté & la confrinoo. H a 
été revendiqué par une « organisa- 
tion révolutionnaire Yazbaky (dan 
druze opposé & celui de M. Joum- 
blatt) , mais O paraît douteux qu’une 
telle scission existe aujourdeui à 
l’intérieur de la communauté druze. 
Une provocation est plus vraisem- 
blable. 

Beyrouth ne subit d’ailleurs que 
les contre-coups de la guerre, dont 
l’action majeure se déroule à une 
quarantaine de kilomètres de 1&, 
dans rOdim-eJ-Kharroub qui risque 
d’être le théâtre du troisième volet 
de la bataille de la montagne, les 
deux premiers s'étant déroulés en 
septembre 1983 (Aley et Chouf) et 
février 1984 (Chahhar-al-Gharbi) à 
l’avantage du camp druze. Plus en- 
core qu'l Aley et qu’au Chouf qu’il 
occupait à l’époque, l’Iklim- 
el-Khanoub dépend du bon droit 
des Israéliens. S’ils se retiraient de 
Sa Ida sans accord avec l’Etat liba- 
nais permettant de stabiliser Je ter- 
rain, une guerre r et vraisemblable- 
ment une nouvelle victoire druze — 
serait quasi inévitable. 

LUCIEN GEORGE. 


Iran 

Téhéran exclut toute extradition 
des pirates de l'air de l'Airbus koweitien 


Téhéran (AFP). - Le premier 
ministre iranien, M. Mûr Hossein 
Moussa vi, a virtuellement rejeté, 
mercredi 12 décembre, dans une dé- 
claration à la radio iranienne, toute 
extradition des quatre pirates de 
l'air auteurs du détournement de 
i’ Airbus des Kuwait Airways sur Té- 
héran, au cours duquel deux Améri- 
cains ont été tués. 

Pour M. Moussa vi, en effet, l’ex- 
tradition des pirates de l’air n'est pas 
envisageable tant que « le chef des 
terroristes qui ont tué des centaines 
de personnes dans notre pays • 
n’aura pas été extradé. Le premier 
ministre désignait ainsi sans le nom- 
mer M. Massoud Radjavi, le chef 
des Moudjahidin du peuple, réfugié 
en France. Le gouvernement améri- 
cain avait appelé mardi les autorités 
iraniennes à remettre les auteurs du 
détournement à la justice ou i les 
extrader dans un autre pays pour 
qu’ils y soient jugés. 


Selon M. Moussa vi, la • fureur » 
des Etats-Unis après le détourne- 
ment de l’Airbus koweïtien vient 
« du grave coup qu’ils ont subi et du 
fait qu’ils ont été profondément hu- 
miliés ». 

« L’Iran ne doit des explications 
qu’à Dieu », a-t-il dit pour répondre 
aux critiques dn gouvernement amé- 
ricain sur le comportement de la Ré- 
publique islami que durant ce dé- 
tournement qui a duré six jours et 
s’est achevé dimanche soir. « La po- 
litique agressive des Etats-Unis 
dans le monde est responsable de la 
mort des deux Américains • tués 
par les pirates, a-t-il déclaré. 

M. Moussa vi a également accusé 
les Etats-Unis d'être liés à une tenta- 
tive de détournement d’un avion 
d'Iran Air, mise en échec samedi 
mais annoncée seulement mercredi 
• pour ne pas compliquer l’affaire 
de /'avion koweïtien ». selon lui. 


LA GUERRE DU GOLFE 

La Croix-Rouge intervient 


(Suite de la première page ) 

D'autre part, d’en faire des chûtes 
suffisamment endoctrinés pour 
tr ansm et tr e à l'Irak et - pourquoi 
pas ? - au reste du monde arabe, la 
seule vérité, celle de l'imam Kho- 
meiny. 

A cette fin, on privilégie parmi les 
prisonniers les « bons chûtes » ainsi 
que les opposants au régime du pré- 
sident Saddam Hussein, en leur ac- 
cordant maints avantages et un pou- . 
voir qui n'est pas sans rappeler celui 
des kapos des camps nazis {on leur 
fournit même des barres de fer); 
puis, on les compromet de telle sorte 

qu'ils ne puissent jamais envisager 

un rapatriement en Irak. Photogra- 
phiés avec le portrait de l'imam sur ta 
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18. rue darArewfe, TB008 PABtS 
TÉL : 265-42-03 

ARABE littéraire moderne : 

stages intensifs 300 h agréés par 

rEtm (pour débutants) 

du 7 janvier au 23 mars 1988 

du 21 janvier au 6 avril 1985. 

ANGLAIS : stage intensif agréé 
par l’Etat (très bonne base 
requise), 8 semaines à partir du 
11 février 1886. 


poitrine, leurs propos répercutés par 
la presse et sur tas ondes, ils sont, 
parfois contre leur gré, présentée 
comme des traîtres à leur patrie. 
Pour ceux qui résistent, on emploie la 
manière fraie : harcèlements inces- 
sants, mauvais traitements, chan- 
tages de toutes sortes. Dans de 
telles conditio n s, un climat de guerre 
civile n'a pas tardé à s'installer dans 
les camps, opposant les chiites 
* khomekiysés » aux baassistas, ce 
qui a déjà entraîné mort d’hommes 
{le Monde du 31 octobre). 

Que peut foira le CICR en Iran, 
seul, face à d'incessantes manifesta- 
tions de mauvaise foi et à des viola- 
tions ininterrompues des conven- 
tions. Ses délégués ne sont plus 
autorisés à visiter les p ri sonni e rs poli- 
tiques. Ils ne peuvent d'aucune ma- 
nière venir en aide aux minorités per- 
sécutées. On leur ment quand Hs 
cherchent à s'informer, notamment 
sur l’enrôlement d’enfants dans les 
rangs de f armée. Certes, ils peuvent 
encore visiter quelques camps de pri- 
sonniers, mais, seulement Ceux 
qu'on veut bien leur montrer et de 
manière sporadique. Enfin, ils doivent 
sa tairs comme s’ils n'avaient rien 
vu- Situation plus ambiguë et peut 
être plus gênante que celle du CICR 
vis-à-vis de pays comme l'URSS où 8 
n'a carrément plus l’autorisation 
tferrber. En Iran, 9 est impuissant 
alors que cinquante mille prisonniers 
de guerre risquent leur vis. 


AMÉRIQUES 


Belize 

Une victoire de l'opposition aux élections 


de la Grande-Bretagne par les Etats-Unis 


Belmopan (AFP). - Belize, an- 
cicu Honduras Britannique, est a la 
veille d’une élection qui peut, le 
14 décembre, mettre fin & près de 
vingt-cinq ans de suprématie dn 
Parti uni du peuple (PUP) de cen- 
tre gauche et provoquer d'impor- 
tants changements. 

L’accession à l’indépendance, tou- 
jours contestée par le Guatemala, 
voisin de ce pays de quelque cent 
cinquante mille habitants répartis 
sur un territoire d’un pou moins de 
23 000 kilomètres carrés, n’a pas, 
jusqu’à présent, provoqué de grands 
bouleversements. Le parti de l’ao- 
tuel premier ministre, M. Geoorge 
Price, négociateur de l'indépen- 
dance, acquise le 21 septem- 
bre 1981, est au pouvoir depuis 1961 
et s’est même renforcé kns des der- 
nières élections de novembre 1979. 

Sa fidélité an Ctamnonweafth bri- 
tannique, son non-atignemem et sa 
conception « socialisante * proche 
de celle des travaillistes britanni- 
ques n’ont pas été modifiés par Tao- 
cession au rang d'Etat souverain. 
L’opposition, libérale, dirigée par un 
professeur de physique de quarante- 
quatre ans, M. Manuel Esquivel, 
semble en mesure cette fois de profi- 
ter d’une usure du pouvoir et d’un 
désenchantement de la population, 
qui n’a pas obtenu les avantages 
qu'elle espérait de l’indépendance. 

Un éventuel succès du Parti dé- 
mocratique uni (PDU) de M. Es- 
quive) pourrait entraîner de pro- 


fonds changements, en particulier 
su plan des relations internationales, 
pour un pays qui reste toujours sms 
la menace d'une éventuelle invasion 
du Guatemala, qui le considère tou- 
jours comme partie intégrante de 
son territoire. En outre. Belize, aux 
ressources limitées, offre un intérêt 
stratégique qui intéresse toute la ré- 
gion et aussi les grandes puissances. 

Four l’Amérique centrale, Belize 
est l’intermédiaire idéal avec les 
pays anglophones des Caraïbes, dont 
il partage en grande partie les tradi- 
tions et la culture. Mais ce sont sur- 
tout les Etats-Unis qui suivent avec 
le plus d'intérêt l'évolution de ce pe- 
tit pays. 

M. Price s’est montré un allié fi- 
dèle de Washington et a fait preuve, 
ces dernières années, d’un grand es- 
prit de coopération, notamment thnm 
la lotte contre la drogue. Mate 3 a 
toujours donné la priorité à son atta- 
chement à la co uro nne britannique 
et au Cramnanweahh, et au mouve- 
ment des non-alignés. 

Avec M. Esquivel, les Etats-Unis 
disposeraient d’un allié beaucoup 
plus proche, (te estime, dans les mi- 
lieux bien informés, qu'une victoire 
de l'opposition pourrait amener, à 
plus ou moins court terme, une re- 
lève progressive par les Etats-Unis 
des forces britanniques (près de 
deux mille hommes) qui protègent 
l’Indépendance du jeune Etat contre 
tonte éventuelle agression armée du 
Guatemala. 


Paraguay 

Une organisation d’exilés préconise 
une union des oppositions « sans exclusive » 


Une nouvelle organisation de Pa- 
raguayens en exü, hostiles au régime 
dictatorial du général Stroessner, an 
pouvoir depuis plus de trente ara, 
lance un appel L’APE (Accord pa- 
raguayen en exü) publie une petite 
revue dont le siège est à Berne, en 
Suisse (1). L’APE se présente 
comme un mouvement démocrati- 
que, antidictatorial et anti- 
j impérialiste. II préconise une union 
de toutes les forces d’opposition 
- MW exclusive ». Le comité exécu- 
tif de TAPE affirme avoir déjà pris 
des contacts avec les différents 
groupes de Paraguayens en exü, en 
particulier au Chili et surtout en Ar- 
gentine. L’APE estime encore que la 
conquête de la démocratie an Para- 


guay ne doit pas être liée à une éven- 
tuelle « brame volonté » du régime 
d’Asunckm, et elle dénonce le man- 
que d’informations sérieuses sur le 
pays (2). 


(1) APE, Abdendstrarae 30/99. 
3018 Berne, Suisse. 

(2) On peut rappeler que le conseil- 
ler de presse du président Stroessner a 
l ong temps été également co r res p ondant 
de f Agence France-Presse a Asuncüm. 
L’en de us pfau proches eollabarateura, 
éditorialiste de journaux proches du ré- 
gime et directeur d’une radio officielle, 
lui a succédé au posté de représenta n t 
de F Agence France-Presse an Paraguay. 
■Une sfraation pour le moins amhigniB, 


A TRAVERS LE MONDE 


Cambodge 

• VISITE DE PARLEMEN- 
TAIRES AMÉRICAINS. - La 
délégation de six membre» du 
Congrès américain, démocrates 
et républicains, conduite par le 
président de la sous-commission 
des anciens combattants de la 
Chambre des représentants, 
M. Giilepsie Montgomery, et qui 
visite actuellement les trois pays 
d’Indochine, est arrivée, le mer- ! 
credi 12 décembre, A Phnom- 
Penh, venant du Vietnam. Elle 
doit ensuite se rendre au Laos. — 
(AFP.) 

Etats-Unis 

■ M. BYRD RÉÉLU LEADER 
DE L’OPPOSITION DÉMO- 
CRATE AU SÉNAT. - M. Ro- 
bert Byrd, sénateur de Virginie- 
Occidental e, a été réélu, 
mercredi 12 décembre, leader de 
l’opposition démocrate au Sénat. 
M. Byrd, qui dirige le groupe dé- 
mocrate au Sénat depuis huit 
ans, a obtenu 32 voix contre 10 à 
M. Ch fies, sénateur de Floride. 
Les démocrates détiennent 
47 sièges contre 53 aux Républi- 
cains, dans le Sénat élu eu no- 
vembre et qui se réunira le 3 jan- 
vier 1985. - (AFP.) 

• GRANDES MANŒUVRES 
AMÉRICANO - PANA- 
MÉENNES. — Plus de <Ûx mille 
militaires américains doivent par- 
ticiper eu janvier 1985 à de 
grandes manœuvres militaires 
aux côtés de la force de défense 
de Panama, a-Km appris officiel- 
lement le lundi 10 décembre. La 
garde nationale de Porto-Rico 
doit également participer I ces 
manœuvres. - (Reuter. ) 

Éthiopie 

• LES ÉTATS-UNIS VONT EN- 
VOYER 40000 TONNES DE 
VIVRES. - Au terme d'un, 
accord signé, mardi 11 décembre, 
avec les autorités éthiopiennes, 
Washington s’est engagé à livrer 
40000 tonnes de nourriture le 
mois prochain pour venir en aide 
à la populnticsL, victime de la 


sécheresse. Le commissaire 
adjoint éthiopien à l’akle et à la 
réhabilitation, M. Berhane Der- 
rasa, a, d’autre part, annoncé que 
son gouvernement lancera un 
nouvel appel i la communauté 
internationale pour l'envoi de 
1,2 millions de tonnes de nourri- 
ture. - (AFP. ) 

Nicaragua 

• LES INDIENS MISKTTOS 
REJETTENT LES PROPOSI- 
TIONS DE MANAGUA. - 
Le dirigeant de l’organisation 
Mûkito Misurasata, M. Brooklyn 
Rivera, a été rejeté mercredi 
12 décembre à San- 
José-d u-Costa-Rica les proposi- 
tions des autorités nicara- 
guayennes relatives au statut 
d'autonomie réclamé pour les 
tribus Mîskîtos, Sumos et 
Ramas,en guerre ouverte avec 
Managua depuis trois ans. M. Ri- 
vera a cependant réaffirmé le 
soutien de son organisation à 
« la poursuite du dialogue entre 
les dirigeants indiens et le gou- 
vernement sandiniste pour trou- 
ver une solution au conflit » 
et annoncé qu'une seconde ren- 
contre aurait lieu en janvier à Bo- 
gota. Misurasata, qui regroupe 
les tribus Misldtos, Sumos et 
Ramas, réclame la reconnais- 
sance de ndentïié ethnique et des 
droits des populations indiennes 
et créoles qui vivent sur la côte 
atlantique du Nicaragua. Une 
commîsskra nationale d’étude des 
autonomies a été créée à cette fin 
par les autorités sandinistes, 
mais, selon M. Rivera, elk pré- 
tend » Imposa- aux indiens les 
critères gouve rn eme nt aux ». — 
(AFP). 

URSS 

• VISITE DU CHEF DU PC JA- 
PONAIS. - M. Kenji Miya- 
moto, chef du Parti commontete 
japonais, s’est entretenu pendant 
plus de trras 'heures avec le prési- 
dent Tchernenko, a annoncé la 
Fravda , le mercredi 12 décem- 
bre. Cette rencontre constitue le 
premier contact à haut niveau en- 
tre les partis communistes des 
deux pays depuis l'intervention 

. soviétique en Afghanistan. 




lequel Europe va contÉ 
Q J** ujnsaencc T 1 

blfi ! 5 rdes droits de Fh< 
■ e de ia pensée, la lit* 

ôt 's solitude avec 


^ î'individuaüsaê a&c 


•' ^ w 

.wfc ,ï*& 



Une! 

Unebfc$afii 








mm 


jV.-V 'V^l' 
■:• 


ü:M. WïSï : ^0§ 

r /y\ -,V \ & I 


i-i^vsV' 

f- .► •V-' 


r.»‘>£' ; 




’-#<A':&£* ': ( z t t £$* • ?*#•£> r.. : l .£ 
£ * J». Vr •# 


v**> A.r-'«*> •' r-v' / ' »► . -V* V' - < »: 

1 7V' > v **»--•. •Ÿv.*ç 

|l§f#^ v' 

■• • < < •• >-:*:>'■ •:• ^ <-•> ^ v 7 -Srit .;vr 

H V r rj? '%.'■:&? X';:i 5 '' 

SM .- -V .C *• * •* ■ •' yj- •rCv.üVv ;<•> *• • 




MllilÉê 


.**?■> 








- Vv ■ J“ 

s&jfe# ;*# 


atts» 




Une biographie rigoureuse écrite comme un roman 
Une biographie qui n'ignore aucun des aspects d'une vie de passion 
Une biographie qui rend à Jaurès sa jeunesse et son actualité 

ROBERT LAFFONT. 
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Et s r/ fallait aiÿourdhui, découvrir le vrai. 


le Grand Jaurès ?, 


Car la route est bordée de tombeaux, mais elle mène à la justice.' JAURÈS, 1914 

‘Ce qu'a y a de plus grand dans le monde, c'est la liberté souveraine de l'esprit' JAURÈS, 1895 


"Est-ce 

passer 


ce que l'Europe va continuer ainsi ? L'Europe comprendra-t-elle enfin qu elle ne peut se 
a* aune conscience T JAURÈS, 1914 


le premier des droits de l'homme, c'est la liberté individuelle, la liberté de la propriété, 
la liberté de la pensée, la liberté du travail' JAURÈS, 1902 

Tlutôt la solitude avec tous ses périls que la contrainte sociale. Plutôt l'anarchie que le despotisme, quel qu'il soit' JAURÈS, 1905 
■Votre doctrine de l'individualisme absolu, c'est la négation de tous les mouvements de progrès qui ont déterminé l'Histoire.' JAURÈS, 1906 
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politique 


LA SITUATION EN NOUVELLE-CALÉDONIE 


Le FLNKS estime que les questionnaires de M. Pisani 
constituent « une bonne base de négociations » 


Les deux porte-parole dn FLNKS à Paris, 
MM. Rodi râjoi, député non inscrit de la 
première circonscriptioa de Nouvelle- 
Calédonie, et Octave Togna, esriraaknt, mer- 
credi après-midi 12 décembre, que le contenu 
du double questionnaire adressé par M. Edgar 
Pisani, le jour même, aux dirigeants indépen- 
dantistes et i leurs adversaires (te Monde du 
13 décembre) constitue «oc bonne buse de 
aégocsarioaa ». DS soafignaient qae le FLNKS 
avait déjà fumai certains éléments de réponse 
dans le projet de Constitution qu’il a adopté 
lors de sa formation, le 24 septembre dentier, 
dans la perspective de l'accession du territoire 
à Findépendance. 

Dans le territoire, la situation reste tendue 
en plusieurs endroits de la côte est. A TUo, 
notamment; bu résidence de la directrice d'une 


école maternelle a été saccagée et six maisons 
(renseignants pillées depuis h indi, a indiqué 
mercredi le hant-commissariat. Quelques mili- 
tants dn FLNKS maintiennent deux barrages 
filtrants an abords de la locafité. Trois esca- 
drons de gendarmerie sont sa- place. A Hien- 
ghène, des patrouilles années du FLNKS 
coatinuent à drader sur les routes, pratique- 
ment désertes, selon les autorités. A Iifoo, le 
responsable local du FLNKS a été entendu par 
la gendarmerie dans le cadre de r enquête 
ouverte après la séquestration du sous-préfet 
des fies Loyauté. 

Au cours d'une conférence de presse, 
M. Pisani a notamment déclaré, jeudi : 
« Certes f ordre ne règne pas sur le terr it oi r e 


L'ordre a oo sens quand M n'y a pas de conflit 


et que règne le consensus sociaL Mats quand 
font cela a disparu, ce n'est qu'au prix 
gr attante s, de progrès et de retours en arrière 
qu'on arrive à une situation d'ordre pobBc 
acceptable. » Le délégué du gouvernement a 
précisé que ses consultations séparées avec les 
différentes forces politiques du territoire 
amont fieu vers les 15, 16 et 17 décembr e . 
M. Pisam retiendra ensuite à Paris, le 18, pou 
s'e ntreteni r avec le président de la République 
et le premier ministre, avant de regaaer la 
Nouvelfe^Calédfwie le 23 décembre. 

De son côté, M. Bernard Pons, émissaire 
de M. Jacques Chirac, a réclamé, à plusieurs 
reprises, te rétablissement de l'ordre avec mie 
vivacité qm contraste — soufigne notre envoyé 
spécial, Daniel Schneidermana - avec la db- 
crêtiodn RPCR locaL 


A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Le gouvernement a vainement plaidé pour un débat serein 


L'affaire est entendue : le RPR ne 
fera rien pour faciliter faction du 
gouvernement de la France en 
Nouvelle-Calédonie. Mieux même, 
il veut voir dans l’attitude du pou- 
voir dans ce territoire un exemple de 
sa conduite en général. Ainsi le mer- 
credi 12 décembre à l'Assemblée 
nationale, profitant de la séance de 
questions au gouvernement, 
M. Emmanuel Aubert, dépoté RPR 
des Alpes-Maritimes, a déclaré au 
premier ministre : «St j'employais 
le même langage que vous pour ta 
Nouvelle-Calédonie, je dirais qu'en 
métropole il y a un pays réel et un 
pays légal et que les fossés qui les 
séparent se creusent chaque jour, il 
y aurait cependant une différence 
essentielle, c'est que ce serait la 
vérité. » Dieu sait pourtant que 1e 
RPR avait critiqué cette distinction 
opérée par M. Georges Lemoine, 
secrétaire d’Etat aux départements 
et territoires d'outre-mer, au lende- 
main de l'élection de l’assemblée 
territoriale. 

Mais pour le porte-parole des âns 
chiraquiens, l'affaire est claire. D a 
reproché au gouvernement de •pri- 
vilégier le dialogue avec un gouver- 
nement insurrectionnel 
d'imposer aux gendarmes l'offrant 
de rester passifs et désarmés devant 
les atteintes à l'ordre public ». Sa 
conclusion se voulait un couperet : 
« Le pouvoir est-il enfin décidé en 
métropole comme en Nouvelle- 
Calédonie à respecter la démocratie 
et la légalité constitutionnelle ? » 

Après avoir balayé d’un mépri- 
sant : « tout ce qui se passe est 
excessif et insignifiant ». ce qui ne 
concernait pas la Nouvelle- 
Calédonie, le premier ministre a pro- 
fité de l'occasion pour faire le point 
de la situation dans l'archipel 
comme il l’avait promis lors du 
débat du mardi 4 décembre. D a 
notamment souligné que, « à 
l'exception de Thio où la situation 
demeure tendue, la circulation est 
rétablie sur l’ensemble du terri- 
toire ». 


M. Laurent Fabius a surtout 
voulu mettre en cause •certaines 
déclarations irresponsables ». citant 
les propos de M. Le Pen d emanda nt 
à la population d’assurer sa légitime 
défense et ceux de M. Labbé com- 
parant - te gouvernement français 
aux nazis et prétendant que le mas- 
sacre de Hienghène pouvait être 
assimilé à de l’autodéfense » (le 
Monde du 12 décembre). Pour le 
premier ministre, « la pire des 
choses pour la Nouvelle- 
Calédonie (—) serait d'en faire un 
sujet de polémique interne ». « Mon 
souci est de rassembler, je vous 
demande d'en faire autant ». 
concJut-i L 


Le RPR manifestement ne veut 
pas entendre ce message. Car 
M- Toubon, le secrétaire général du 
RPR, est intervenu dans ce débat à 
son tour avec le ton non pas du prin- 
cipal responsable d'un grand parti, 
mais avec celui du hussard qu’il est 
dans l’hémicycle. Sla ns craindre 
l' amalg ame, M_ Toubon a. tour à 
tour, affirmé que le premier minis- 
tre avait - considéré qu'il est exces- 
sif et insignifiant de demander le 
rétablissement de l'ordre, le respect 
de la loi et de la Constitution -, que 
M. Lemoine avait traité en juillet au 
Sénat M. Dick Ukeiwé, président du 
gouvernement du territoire et séna- 
teur RPR de • nazi », que ML Pisani 
n'était pas > haut commissaire » en 
NouveUe-Calédonie, avant de juger 
« extravagant » que celui-ci ait 
adressé deux questionnaires diffé- 
rents aux représentants des indépen- 
dantistes et à ceux des anti- 

indépendantistes. 

La réponse est venue en deux 
temps. D’abord M. Pierre Joxe, 1 
ministre de l’intérieur et de la décen- 
tralisation. a dénoncé la fausseté de 
la première et de la troisième affir- 
mation de M. Toubon. Il a aussi jugé 
« normal que le délégué du gouver- 
nement pose des questions que tout 
le monde devrait se poser» et 


/ 




demandé : « Pourquoi ne participez- 
vous pas à ce débat, puisque lente- 
ment te calme et l'ordre se rétablis- 
sent ? » » Le processus est en cours, 
ceux qui y feront obstacle porteront 
une lourde responsabilité devant le 
pays », conclut M. Joxe. 

Ensuite, au début de la séance de 
la soirée, M. Paul Quilès, ministre 
. de l’équipement, du logement et des 
transports, a fait « au nom du gou- 
vernement une mise au point», 
affir man t que M. Lemoine n’avait 
pas traité de nazi M. Ukeiwé : 
« C’est faux, il s'agit d’un men- 
songe. Ces propos injurieux et sans 
fondement Illustrent une fois de 
plus les méthodes de M. Toubon, 
qui ne peuvent que soulever l'indi- 
gnation des démocrates. » 

Effectivement, jamais an tel 
échange de propos n’a en lieu en 


juillet, an Sénat, lors de la discus- 
sion dn nouveau statut de la 
Nouvelle-Calédonie. Les seules 
déclarations qui s’y apparentent 
remontent an 6 décembre 1983, lors 
de la discussion du budget de 1984. 
M. Lemoine avait alors relevé que 
M. Ukeiwé avait déclaré : « Je vous 
remercie au nom des Calédoniens 
d’avoir eu la délicatesse de compa- 
rer à la télévision locale la présence 
française en Nouvelle-Calédonie à 
l’occupation nazie en France. » Le 
secrétaire d'Etat aux départements 
et territoires d’outre-mer avait alors 
expliqué : • Je ne sais pas si un 
ministre a déjà été insulté en ces 
termes dans cette Assemblée, mais 
j’ai le devoir de vous dire ce qui 
s’est réellement passé (~.). Un élu 
de Nouvelle-Calédonie — le vice- 
président du conseil de gouverne- 


ment, M. Tjibaou - m'avait posé 
une question et surtout fait com- 
prendre que je ne pouvais pas 
savoir, en tant que Français de 
métropole, ce que représentait le 
fait colonial : • Vous ignorez, me 
» disait-il, ce que c’est que d’être ou 
• d'avoir été colonisé. » J'ai 
reconnu que c'était la vérité, que, 
effectivement, je ne saurais jamais 
ce que c'était d’être colonisé, mais, 
faisant référence à une expérience 
de mon enfance, j’ai précisé que 
j’avais su ce que représentait une 
occupation. • 

M™ Veil souhaitait récemment 
que chacun s’abstienne de « jeter de 
l'huile sur le feu ». Cette séance de 
r Assemblée a montré que ce souhait 
n’était guère prisé par te RPR. 


TMBVtY BREHBL 


LE DÉBAT SUR LES COMPTES DE 1983 


M. Bérégovoy : une tempête 
dans un verre d'eau 


Chaque fois que les députés ont à 
débattre des comptes de la France, 
l'opposition accuse le gouvernement 
de les truquer. Chaque fois, le minis- 
tre répond, la main but 1e cœur, que 
ses chiffres ne peuvent être mis en 
doute. 

Cria ne date pas de mai 1981, 
mais cela a pris une ampleur inac- 
coutumée depuis que la gauche a 
remplacé la droite dans les palais 
ministériels. Or voüà que Fimpor- 
tance donnée à publication, par 
notre confrère le Point, d'une ana- 
lyse du contenu dn rapport de la 
Cour des comptes sur l’exécution du 
budget de 1983 (le Monde du 
11 décembre 1984) semble apporter 
nue p r eu ve officielle aux propos des 

S orte-parole de l’opposition, 
f. Edmond Alphandety, dépoté 
(UDF, Maine-et-Loire) ne pouvait 
manquer de reprendre des argu- 
ments qu’il a déjà de nombreuses 
fois développés. D Ta fait, le mer- 
credi 12 novembre, à r As semb l é e 
nationale, à l'occasion de la séance 
co n sac rée aux questions an gouver- 
nement. 


Le spécialiste des finances pubH- 
liqne que 


qnes de l’UDF a expliqué qne 
MM. Laurent Fabius, Jacques 
Delors et Pierre Bérégovoy, dans 
leur «tôle» successif de minktm» 
dn budget, avaient joué an «misti- 
gri », se passant de Fini à l'autre on 
surcroît de déposes et une diminu- 
tion de recettes qu'ils comptabili- 
saient avec un an de retard afin de 
riimiim» artificiellement le déficit 
dn budget dont Ils avaient la respon- 


sabilité. Pour M. Alphandéry, Il 
: que «o*i 


s’agit rien de moins que » d'une 
gigantesque opération de cavale- 
rie» qui dorme à Fexécuüon dn bud- 
get de la France « des allures de 
film-catastrophe ». 


M. Bérégovoy — qui doit s’expli- 
quer prochainement à ce sujet 
devant la com min ion des finances à 



qBBOUMÂ*m&MnaofULDeMâaoN.&A 


rîncîtatian de son présidait, le socia- 
liste M- Christian Goux — a répondu 
que, pour lui comme pour 
M. Delors, il s'agissait d*« une tem- 
pête dans un verre d’eau ». U a rap- 
pelé qne le rapport en cause de la 
Conr des comptes allait être 

t ransmis — comme tenu les ans — an 
Parlement, qui « pourra m débattre 
à l'occasion de la loi de règlement »‘ 
prononçant la clôture des comp tes 
de l'exercice 1983. Le mimstre de 
l’économie, des finances et dn bud- 
get a ajouté qu’il n’y avait pas en 
d’irrégularités puisque •toutes les 
dépenses ont été imputées sur des 
crédits disponibles ou votés par la 
loi de finances et toutes les recettes 
ont été encaissées sans difficulté». 

M. Bérégovoy a précisé que 
• pour ce qui est des imputations 
comptables sur un exercice ou sur 
un autre, le gouv ernem e nt a tou- 
jours disposé d’une certaine lati- 
tude d’action » et qu’il s’agissait de 
savoir « si l'Etat peut ou non gérer 
ses finances au plus près et. partant, 
reporter certaines dépenses et avan- 
cer certaines recettes ». Pour lui, ce 
n’est donc pas de la « cavalerie ». La 
preuve : « Cela existait déjà avant 
1981 ». Les pratiques des uns 
justifieraient-elles celles des antres ? 

Th. B. 


liliTTBnANDSURTFI 
LE 16 DÉCEMBRE 


M. François MKtanand sera Fte- 
ritê delTl te dbreuche 16 décem- 
bre de 19 h e u re i 20 heure pou 
m éuheiou emaerfe à «le poBU- 
qme de le Ame dans le mimé e , à 
mi chemin de MMtauuf», a au- 
■oneê mercredi Tri. 

TF1 précise que •cette Heiaden 
extxptkmaeëe» sera réalisée à 
TEtyaie, oè te chef de PEtat «rè- 
direct aux guettions de 


• Succès de l'opposition dans im 
sondage BV A. — L’opposition coati: 
nne de progres s er, selon un soudage 
BVA Paris-Match réalisé sur les in- 
tentions de vote en cas d’élections lé- 
gislatives. L’opposition recueillerait 
59 % des suffrages (au lieu de 58% 
il y a trois mais) et la gauche 35,5 % 
(an fieu de 36%). Le RPR obtien- 
drait 3<L5 % (+ 34 points), l’UDF 
17 % (- 3 points), le Front national 
7 % (- 1 point). Le PS gagne 1 point 
(23%) et le PCF « perd 1 (10%). 
La moitié des Secteurs socialistes 
dn premier tour ne reporteraient pas 
leurs voix sur un candidat commu- 
niste an second tour, alors que les 
trois quarts des électeurs commu- 
nistes voteraient pour un socialiste 
dans des circonstances identiques. 

Le sondage a été réalisé en deux 
vagues, du I" au 5 novembre, puis 
da 15 an 20 novembre auprès d’un 
échantillon de 3 800 personnes- 


Décembre-Janvier 


ALTERNATIVES 

ECONOMIQUES 


NUMERO 25 


DOSSIER 


Nouvelles technologies, 
emploi 

et quaBfications. 


ENQUETE 


Les quartiers acteurs 


TIERS-MONDE 


Les grandes manœuvres 
sucrières. 


Abonn em ent d'un an (70 F) 
et spécimen gratuit à 
Alternatives économiques, 
20, rue d’Assas - 21000 Dijon 
-TéL: (80) 73-22,28- 


le journal mensuel 
de documentation politique 


après-demain 


taon vendu «tes Ire kiosques) 


offre un dossier compte or .- 


CRISE 

ET CONSOMMATION 


Envoyât 30 F {timbres i 1 F ou chaque) 
i APRÈS-DEMAIN, 27. rue Jaan- 
Dotom. 75014 Paris, en spécifiant h 
dùaeier demandé ou 120 F pour rabon- 
mmmnt annuul (60 X d'économie) qui 
droit i renvoi gratuit do co fer- 
mé ru. 


lMj \ h t . 
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A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Textes divers au Sénat 


Les nouveaux rapports entre les pouvoirs publics 
les architectes et les entreprises du bâtiment 


L'Assemblée nationale a 
commencé, mercredi 12 décem- 
bre, rexamen du projet de loi 
qn doit réorganiser les rap- 
ports entre la maîtrise 
d'outrage pubKque et la maî- 
trise d’œorre privée (archi- 
tectes* ingénieurs, etc.). Si le 
rote de ce texte, présenté par 
M. Paul Quilès, ministre de 
rnrbamsme, du logement et des 
transports, s'interviendra que 
vendredi 14 décembre, H est 
«Tores et déjà acquis qa*ü sera 
approuvé au moins par les 
sociaEstes. 

« Inscrit dans une politique glo- 
bale d'amélioration des conditions 
de vie des Français », selon les mots 
de M. Quilès, le projet a l'ambition 
de faire en sorte que (es ouvrages et 
bâtiments réalisés à ('initiative de 
l’Etat, des collectivités locales et des 
organismes et établissements publics 
qui en dépendent répondent au tri- 
ple objectif de la qualité architectu- 
rale, technique et de l'efficacité éco- 
nomique. D'où une définition plus 
précise de la notion de maîtrise 
d'ouvrage publique, et de son rôle 
dans le processus de réalisation des 
commandes publiques. Le texte ini- 
tial a été amendé, à l'initiative du 
rapporteur de la commission de la 
production, M. Guy Malandain 
(PS, Yveîines), et en accord avec le 
gouvernement, afin de » responsabi- 
liser » davantage les maîtres 
d'ouvrage publics. Ainsi, la déléga- 
tion de maîtrise d’ouvrage public ne 
pourra se faire que dans certaines 
conditions (programme et enve- 
loppe financière) et au profit d'orga- 
nismes dépendant directement oa 
indirectement de la collectivité 
publique concernée. Sur ce point, 
MM- Pascal Clément (UDF. 
Loire), Roland Vuillaume (RPR, 
Doubs) et Paul Chômât (PC. 
Loire) n'ont pas manqué de relever 
l’écart existant entre le projet pré- 
senté et les conclurions du rapport 
remis par M. Jean Millier, en 1982, 
au premier ministre sur ce sujet. 
Rapport qui déconseillait tome délé- 
gation à un mandataire. M. Quilès a 
rappelé qu'il s'agissait d'une prati- 
que commune mais qu'il fallait la 
réglementer. 


Le i capitalisme pur i 

La maîtrise d’ouvrage publique 
étant définie, de même que son rôle, 
reste à aménager ses rapports avec 
la maîtrise d'œuvre privée et les 
entreprises du bâtiment et des tra- 
vaux publia. Ici, le projet de loi 
innove et prévoit que cela se fera par 
le biais d’accords négociés au niveau 
national par les représentants des 
trois parties en cause. Ces négocia- 
tions visent à préciser la mission des 


maîtres d’œuvre et les modes de cal- 
cul de leur rémunération. Partie 
délicate du projet de loi. déjà large- 
ment critiquée par Tordre dés archi- 
tectes et TUnion nationale des syndi- 
cats français d’architectes, qui 
voient là une incursion « intoléra- 
ble » des entreprises dans l’élabora- 
tion des missions, au détriment de la 
qualité architecturale (le Monde du 
13 janvier 1984). 

MM. Chômât et Clément y 
voiept. quant à eux. une prime aux 
grandes entreprises du bâtiment au 
détriment des PME. M. Clément a 
même accusé M. Quilès de » faire 
du capitalisme pur » ! Le ministre a 
expliqué que les entreprises partici- 
peront à la négociation sur lés mis- 
sions. 

En cas d’échec des négociations 
nationales, les modalités des rap- 
ports entre maîtrise d’ouvrage publi- 
que et maîtrise d’œuvre privée 
seront fixées par décret. 

USa. 


• Trois projets de loi sur ta na- 
vigation maritime. - L’Assemblée 
nationale a adopté, mercredi 12 dé- 
cembre, dans les mêmes termes que 
le Sénat, donc définitivement, trois 
projets de loi relatifs à la navigation 
maritime. Les deux premiers projets 
mettent la législation française, en 
matière de responsabilité civile ma- 
ritime, en conformité avec la 
convention de Londres du 19 novem- 
bre 1976 ratifiée par la France le 
29 décembre 1976. 

Cette convention; qui doit rempla- 
cer celle de Bruxelles de 1957, régle- 
mente la limitation de responsabilité 
civile des propriétaires et capitaines 
de navires ou antres engins flottants, 
excluant le bénéfice de cette déroga- 
tion au droit commun en cas de 
faute intentionnelle ou inexcusable. 

Quant au troisième texte, il modi- 
fie la législation française des assu- 
rances mar i tim es. Ainsi, un arma- 
teur pourra se garantir contre le 
risque de fautes lourdes. Il ne pourra 
1e faire en cas de faute intention- 
nelle ou inexcusable. 

• Ratification d'accords interna- 
tionaux. - L'Assemblée nationale a 
approuvé, mercredi 12 décembre, 
dans les mêmes termes que le Sénat, 
donc définitivement, la ratification 
de trois accords internationaux si- 
gnés par le gouvernement français 
avec, respectivement, la Chine, le 
Costa-Rica et le Mexique. Les deux 
premiers accords, franco-chinois et 
franco-costancaifi, portent sur la 
protection et l'encouragement des 
investissements. Le troisième, signé 
avec le Mexique, est une convention 
d'assistance mutuelle en matière de 
prévention, de recherche et de ré- 
pression des fraudes douanières. 


PRESSE 


M. Daniel Junqua dirigera le CFPJ 


Daniel Junqua, délégué aux publi- 
cation périodiques du Monde, a été 
désigné, mercredi 12 décembre, 
comme futur directeur du Centre de 
formation et de perfectionnement 
des journalistes (CFPJ) par le 
conseil d’administration du centre. 

ü remplacera, à partir du 1 er juil- 
let 1985, M. Philippe Viannay, vice- 
président et fondateur, et 
M« Claire Richet, secrétaire géné- 
rale, qui prendront, à cette date, leur 
retraite. 

[Né le 28 décembre 1937 à Alger, 
licencié eu droit et sciences politiques. 


Pubfkrté 

UN NOUVEAU PRÉSDENT 
AL’AACP 

M. J an van Aal, président du di-* 
reetoire de l'agence de publicité 
Grey, a été élu le lundi 10 décembre 
président de l'Association des 
agences-conseils en publicité 
(AACP). L’AACP regroupe cent 
cinquante agences de publicité et 
leurs cinq mille collaborateurs. 

[N 6 le 4 mars 1935 à Alicante (Espa- 
gne). M. Jan van Aal est diplômé de 
Tlnstitnt d’études politiques «le Paris. 11 
entre en 1959 comme assistant du chef 
de publicité i l'agence Doriand qui de- 
vient l'agence Doriaod et Grey pus 
Grey. M. van Aal y fait toute sa car- 
rière. Nommé directeur général de 
r agence en 1973. il devient president du 
directoire en 1977. A oe poste, il dirige 
aujourd'hui le groupe Grey communica- 
tion auquel sont rattaches l’agence de 
publicité, le cabinet de relations publl- J 
ques Groco, l’agence d’achats d’espace 
Horizons média et lagencecotiseil en 
marketing Grey Direct. M. van Aal est 
depuis six ans administrateur de l 
l'AACF et depuis quatre ans vice- 
préskknt 11 est aussi vice-prctideut de 
la Fédération nationale de la publicité. 
Il a public en 1982 aux éditions Luneau- 
Ascot un ouvrage sur sa profession mti- 
tnlé Cenofueflce.] 


Dame! Junqua fut reporter au Journal 
d'Alger, puis secrétaire général «h» Cri 
(groupe ta Vie catholique ) en 1962. 

U a été notamment secrétaire de 
rédaction à 24 heures et à France-Soir. 
Entré au Monde en 1965 comme secré- 
taire de rédaction, U a été ensuite rédao- 
leur au service étranger et correspon- 
dant h Alger (1978-1982) avant d’être 
nommé délégué aux publications pério- 
diques.] 


U PRESSE ÉCRITE REPREND 
LA MAJORITÉ DU CAPITAL 
DE L'AGENCE CENTRALE 
PARISIENNE DE PRESSE 

Les actionnaires de l’Agence cen- 
trale parisienne de. presse (ACP), 
réunis le 1 1 décembre sous la prési- 
dence de M. Jean-Louis Fores t, ont 
approuvé une restructuration finan- 
cière au terme de laquelle les por- 
teurs de parts de la presse écrite 
reprennent, avec 51 %, la majorité 
du capital, fixé désormais à 5 J2 mil- 
lions de francs. La souscription per- 
mettant l’augmentation de capital 
sera ouverte le 20 janvier. La Com- 
pagnie luxembourgeoise de télédif- 
fusion (qui diffuse RTL) et Radio 
Monte-Carlo qui, depuis avril 2983, 
détenaient respectivement 29 % et 
23 % des actions, n’en contrôlent 
plus que 39 % à eux deux, les 10 % 
restantes étant souscrits par la 
Caisse des dépôts et consignations. 
La stratégie de développement de 
T ACP. mise au point par M. Michel 
Bttrtoa, directeur de l’Agence 
depuis septembre dernier, et desti- 
née à surmonter les graves diffi- 
cultés financières rencontrées cette 
année, a été approuvée par l’assem- 
blée. Elle porte sur l’amélioration 
technique et qualitative du fil télé- 
graphique général et sur la diversifi- 
cation des ■produits» offerts par 
l’agence. 


Le Sénat a terminé, mercredi 
12 décembre, f examen du projet de 
loi • modifiant et complétant la loi 
du 22 juillet 1983 et portant dispo- 
sitions diverses relatives aux rap- 
ports entre l’Etat et les collectivités 
territoriales Seuls les socialistes 
-et les communistes ont voté contre le 
texte largement amendé par la 
majorité sénatoriale, favorable à 
Top position. M* Danielle Bidard- 
Reydet (PC, Seine-Saint-Denis) a 
regretté que le débat n’ait pas 
permis de traiter * au fond • des 
questions d'éducation et que le pro- 
jet ne tienne pas compte de la 
• nécessité prioritaire * de réformer 
l’école publique. M. Paul Masson 
(RPR, Loiret) . lui non plus, n'était 
pas satisfait de ce » rapetassage - et 
assurait que ses collègues resteront 
- vigilants - sur la suite. Moins 
déçu, M. Franck Sérusclat (PS, 
Rhône) acceptait le principe de la 
constitution d’un groupe d’études 
sur renseignement, proposée par 
M. Adolphe Chauvis (Un. cenL, 
Val-d’Oise). C’est M. Georges 
Lemoine, secrétaire d'Etat à l’inté- 
rieur, chargé des DOM-TOM. qui 
concluait le débat en constatant que 
■ la guerre des écoles » n’avait pas 
eu lieu. 

• • 

D'autre part, les sénateurs (ceux 
du PS et du PC s’y opposant) ont 
décidé de créer une commission de 
contrôle chargée d’examiner la ges- 
tion de la SNCF et les conditions de 
mise en place des oomités d'établis- 
sement au sein de cette société 
nationale, proposée par TUnion cen- 
triste, (e RPR, les RI et certains 
membres de la Gauche démocrati- 
que. 

fis ont également examiné les 
divers textes suivants : 

- k projet de loi relatif à l'inter- 
vention des organismes débiteurs 
des prestations familiales pour le 
recouvrement des créances alimen- 
taires impayées, a été définitivement 
adopté (/e Monde du 30 novem- 
bre) ; 

- le projet de loi relatif au 
redressement et â la liquidation judi- 
ciaire des entreprises a été adopté 
après qne deux amendements du 
gouvernement et un de la commis- 
sion des lois eurent été approuvés. D 
ne subsistait plus de litige entre les 
deux Assemblées comme en témoi- 
gnait l’accord intervenu en commis- 
sion mixte paritaire (CMP) 
(le Monde du 8 décembre) ; 

— le projet de loi relatif aux admi- 
nistrateurs judiciaires, mandataires- 


liquidateurs et experts en diagnostic 
d’entreprise a été définitivement 
adopté dans le texte élaboré en 
CMP (le Monde Au 8 décembre) ; 

- le projet de loi relatif à la domi- 
ciliation dés entreprises a été défini- 
tivement adopté dans le texte 
approuvé par l'Assemblée nationale 
f le Monde du 22 novembre) ; 

- le projet de loi relatif aux 
comptes consolidés de certaines 
sociétés commerciales et entreprises 
commerciales (le Monde du 

22 novembre) a été adopté après 
avoir été modifié. Les divergences 
qui subsistent entre députés et séna- 
teurs portent sur des questions de 
définition. Elles ne devraient pas 
empêcher un acord en CMP ; 

— Le projet de loi relatif au prix 
de l’eau en 1985 (le Monde du 

23 novembre, qui reconduit le dispo- 
sitif d’encadrement mis en place en 
1984. a été, comme ü y a un an, 
repoussé par la majorité sénatoriale 
qui le considère comme contraire au 
principe de la libre administration 
des communes; 

- Le projet de loi relatif au 
renouvellement des baux commer- 
ciaux et à ('évolution de certains 
loyers immobiliers a été adopté 
après avoir été modifié contre Taris 
du gouvernement, du PC et du PS. 
Le gouvernement avait accepté â 
l’Assemblée nationale de réduire de 
2J0 % à 2.25 %. le coefficient maxi- 
mal de réévaluation des baux com- 
merciaux de neuf ans renouvelables 
en 1985 pour participer à la lutte 
contre l'inflation. Le majorité séna- 
toriale a rétabli {e taux de 2,25 % et 
supprimé les deux dispositions nou- 
velles introduites par les députés, 
relatives aux loyers de certains 
garages et aux locations saison- 
nières; 

- le projet de loi relatif à l'exer- 
cice du droit de grève dans les ser- 
vices de la navigation aérienne a été 
adopté dans la version établie par le 
Sénat lors du p rem ier examen du 
texte (le Monde des 27 avril, 
30 juin, 5 octobre, 19 octobre et 
1 ! décembre) ; 

- le projet de loi relatif â la 
réglementation du versement des- 
tiné au transport en commun a été 
modifié par la majorité sénatoriale 
qui a précisé que k remboursement 
ne sera assuré aux employeurs que 
s’ils assurent le transport de leurs 
salariés pour une somme inférieure à 
25 % du coût réel (k projet initial 
adopté par les députés prévoyait la 
gratuité). 


— Propos et débats 

M. Le Pen : les positions 
antinationales de M™ Simone Veil 

M. Jean-Marie Le Pen et ses collègues du groupe des droites 
européennes ont dénoncé, mercredi 12 décembre, « les postions tou- 
jours aussi antinationales de l’ancienne présidente du Parlement euro- 
péen », M*" Simone Veil. 

M. Le Pen reproche è M** Veil d'avot bloqué sa demande de tenir 
un débat eu Parlement européen sur rimmigration. < M"* Veil s’est 
une nouvelle fois singularisée en perdant son sang-froid et en obli- 
geant le président, M. Pflimiin. â céder devant ses exigences », a-t-il 
estimé. M. Le Pen a déploré que soit ainsi empêchée toute discussion 
c sur ce grave problème de société pour la France et pour l'Europe ». 

L'extrême droite a également regretté que les présidents de 
groupes politiques aient repoussé l’idée même d'un débat (T urgence 
sur la situation en Nouvatîe-Calédonie. Ce qui est grave, a estimé h 
président du Front national, c’est que les présidents des groupes 
Libérai (M** Veü) et GatMste (M. Christian de k Malène) aient jugé 
que ce qui était urgent è Paris et Nouméa ne rétait plus à Stras- 
bourg : c lis se rtisquaffiem ainsi devant ceux qui les ont élus et ne 
contribuent pas è donner du Parlement européen taie image crédi- 
ble.» 

M. Hilsum (FC) : l'appétit de la droite 

Dans l’éditorial que publie, jeudi, l’Humanité dimanche, M. Fran- 
çois Hilsum. membre du comité centra! du PCF estime que les choix 
auxquels procède le gouvernement « ressemblent à ceux que faisait 
naguère Raymond Barre ». Selon foi, le projet de budget pour 1985 
< traduit en chiffres une politique d’austérité acceptant la crise au Heu 
de la combattre ». < L'appétit da la droite s’en trouve excité, cfit-ti. 
Son esprit de revanche encouragé. Et si les forces réactionnaires criti- 
quant le budget, c’est parce qu'elles pensent pouvoir ferre mieux dans 
le môme genre », ajoute-t-il. 

M. Barre : je suis un extra-terrestre 

M. Reymond Barre affirme dans un entretien qu’3 a consacré è la 
Dépêche du Midi et publié jeudi qu'U se considère « comme un extra- 
terrestre par rapport au monde politique ». < Mon seul souhait, dh-3, 
est de ne pas att e r rir un jour sur ce monde-là. Je ne sais pas si j'ai 
choisi un chemin de crête périlleux, en tout cas, je n'ai pas te senti- 
ment que mes amis en éprouvent du vertige. » 


M. Sarre : la décentralisation ne crée pas 
de charges nouvelles 


M. Georges Sarre, secrétaire na- 
tional du PS chargé de la décentrali- 
sation, a dressé récemment on pre- 
mier bilan de celle-cL « Enfant chéri 
des socialistes -, la décentralisation, 
a-t-il dit, est ■ une grande ambition 
nationale », mais aussi *une ré- 
ponse à l'alternative absurde : plus 
ou moins d'Etat m. Selon le député 
de Paris, fl faut d’abord transformer 
l’Etat, et la décentralisation montre 
que c’est possible, car c’est la démo- 
cratie • qui en sort gagnante ». 

Après avoir rappelé que dix-huit 
Iras et cent soixante-deux decrets 
om, depuis 1981, apporté à l'admi- 
nistration locale ■ les plus profonds 
changements qu'elle ait connus de- 
puis un siècle-. M. Sarre a estimé 
qne « l’immense effort consenti par 


l’Etat e atteint son objectif ; une dy- 
namique irréversible est créée ». 

Contestant les critiques dont fait 
Tobiet la décentralisation de la part 
de Topposition, M. Sarre a affirmé 
que TEtat -transfère très exacte- 
ment ce qu’il dépenserait pour 
('exercice de la compétence transfé- 
rée avant la réforme ». 

En matière d'action sociale et de 
santé, il a observé que les dépenses 
prises en charge par l’Etat augmen- 
tent plus rapidement que celles 
confiées aux départements. 

■ La décentralisation ne crée pas 
de charges nouvelles ; elle ne crée 
pas non plus de ressources nou- 
velles -, a-t-il ajouté, avant de rele- 
ver que ceux qui s'étaient refusés à 
s'engager dans cette voie -en atten- 
dent aujourd'hui des miracles ». 
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" On fait grand ras, non sens raison , du dernier livre de Guy Sorman . . . 
Son libéralisme , est plus social qu'un certain socialisme engendré par le 
XIX e . siècle et les cruautés de l'èrc industrielle."-. 

• • Àfamte SchwjwBn.de l&fldémfe hqntàsé. 'Reyuedes Dsta-Mcnées. 

"Por scènes successives et diverses, sans jamais lasser, sans jamais se 
réfugier dans l'abstraction, Guy Sorman arrive ainsi au bout de sa quête 
d'une solution libérale. Il n'impose rien, il montre et propose. I! est, en 
somme, lui aussi authentiquement libéral."- . ’ Mcurice Roy'Vi^M' 

"je vous invite à lire le plus clair ; le plus vivant , le plus utile des livres 
d'opposition. Il passe en efficacité la plupart des essais politiques parus 
depuis trois ans. C'est qu'il dépassé la politique. " > 

' 1 ■ . LoujS Pquw-’.Is, Le Figm-Wagazmr 

"Ce que Guy Sorman ramène dans son epuisetteest assez passionnant, 
car si on a lu des livres qui trompettent sur le libéralisme et expliquent 
gravement qu'bors de lui il n'y a point de salut , leurs auteurs avaient 
rarement été voir sur place comment il s'appliquait." 

v - . Pierre Drouin. Le Monde 

"Notre nouveau prophète propose une révolution libérale , pour l'école, - 
pour la protection sociale, pour les prisons et le ramassage des ordures, 
pour la monnaie , pour la démocratie dans l'entreprise et pour l'impôt. " 

é-, r U: " . . Philippe Alexandre}. )P7 i. . 

"Contre l'utopie socialiste usée, contre une utopie social-démocrate 
inconsistante, une utopie toute neuve d'anti-vieille droite/.' . iv 

- _ ‘ François Donoli, lèsÉàjxr 

"Guy Sorman n'hésite pas à faire du Généra! De Gaulle k précurseur 
d'une société où l'on verrait l'État abandonner toutes ses prérogatives. 
Condition indispensable, toujours selon lui, pour que la France soit une 
nouvelle Californie. Gérald Foudiel, Magazine Hetdo.- 

"Ce qui est passionnant chez Sorman ce sont les expériences libérales [ 
qu'il a rapportées du monde entier et qu'il livre jd d'une façon très 
lisible et non sectaire. Guy Sorman est l’un des hommes qui, 
aujourd'hui, fait changer la France. Jean-Marc Sylvestre, Le Quotidien 

"Cette approche dynamique a de quoi alimenter la réflexion de ceux 
qui savent que pour remplacer le socialisme, il ne suffira pas de 
gagner des élections. Il faudra aussi avoir des idees intelligentes. Sor- 
man en o beaucoup. V'.hel C:im rt U Ci:*:-:.;. 

"Bourre de faits, nourri d'idees justes , le livre est convainquant. Il 
sera lu dans les bons endroits, je veux dire à Matignon, a l'Elysée. " 

JvC' 'J-. J ,<■) 

"Les arguments de Guy Sorman sonnent vrais et ses références 
américaines, anglaises ou japonaises sont justes. " fj.- 

"Sorman a trouve eu Japon, chez Toyoto, dans la Silicon Valley chez 
Fond cm, mais aussi au Pays Basque Espagnol dans les cooperatives 
ouvrières de Mcndragon, des entreprises qui pratiquent non seule- 
ment le libéralisme économique mais aussi le libéralisme soaal fondé 
sur la participation et le "principe d'harmonie." • ■ ■ . 

J tr'u* J'jl'.ard*. Li flxnd Cb-é-.ve.c ■ 
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D'une importance 
,Jiislon«|iic énorme 

1 Vriv Daix . ' 


POLITIQUE >_ 

DEUX POINTS DE VUE SUR LA PRÉPARATION DE LA CONVENTION 


Mourir pour la modernisation ? 


par MICHEL CHARZAT (*) 

dépasser certains clivages, sans assi- 


L A modernisation est d'abord 
discours : elle devient une 
politique dès lors qu'elle pro- 
cède de choix éclairés per un projet 
de société. 

A gauche, on semble parfois 
oublier cette vérité première. Ceux 
qui subissent la modernisation 
comme une fatalité s'interrogent : 
€ Faut-il mourir pour la modernisa- 
tion ?... ne convient-il pas de se 
replier sur les certitudes consolantes 
des grands principes ? » 


Un objectif de combat 

D'autres, en revanche, confondent 
l'objectif et les moyens, c'est-è-cfire 
le projet d'une mutation historique 
maîtrisée avec le mouvement d'une 
force qui va. sans but. Ils prennent 
ainsi le risque d'accélérer la décom- 
position du champ social et d’aggra- 
ver la crise des métfations politiques. 

Les uns et les autres semblent 
porter leur regard au-delà de 1986. 
Comme si on pouvait faire un bon 
usage du défaitisme 1 


La prochaine convention du Parti 
socialiste est consacrée à la moderni- 
sation. Elle doit marquer une étape 
du nécessaire ressaisissement politi- 
que. Pour une gauche sérieuse, la 
modernisation est un objectif de 
combat. Elle invite à Bvrer bataille 
contre un modernisme dévoyé qui 
voit, à juste titre, dans les valeurs de 
la démocratie et d'un patriotisme 
ouvert sur l'Europe autant d'obsta- 
cles à l'uniformisation planétaire : ta 
modernisation — émiettement du 
corps social - nous enfonce dans la 
normalisation mondia liste. La moder- 
nisation — rassemblement des éner- 
gies sociales dispersées — nous en 
dégage. 

Le renouveau rte r industrie, des 
rapports sociaux, de l’Etat républi- 
cain, ta rénovation du système édu- 
catif, ta pari de l’intelligence et de ta 
responsabilité, sont de puisants 
leviers mis au service du projet 
démocratique de modernisation. Car 
on ne peut rassembler un peuple, 


gner à ta modernisation ta dessein de 
l'ambition collective. 

Un des problèmes majeurs qui se 
posent est de mettre en mouvement 
l’ensemble des forces sociales pour 
tirer ta meilleur des mutations tech- 
nologiques en cours. 

Avec la gauche, tas Français ont 
commencé à travaflter davantage 
ensemble pour relever ta défi d’une 
guerre économique impitoyable. Une 
nouvelle façon de vivre ensemble qui 
refuse le laminage des traditions, des 
savoir-faire et des cultures est néces- 
saire pour conjurer les risques d’écla- 
tement d'une société à deux ou trois 
étages ou tas principaux facteurs 
d'insécurité qu'elle généralise. 

Dans cette perspective, ta rôle de 
l'Etat comme instigateur d’une syn- 
thèse républicaine moderne pour la 
fin de ce siècle doit être réaffirmé 
contra tas mirages néo-libéraux et tas 
modes importées. Un Etat abaissé 
est un Etat impuissant. Un Etat omni- 
potent est un Etat impotent. Un Etat 
efficace, ouvert aux demandes des 
citoyens, appelle des compétences 
clairement délimitées, allégées, 
mieux â même d’exprimer la volonté 
générale. La modernisation doit le 
concerner au moins autant que r éco- 
nomie. Car les entreprises sont 


LE REDÉCOUPAGE CANTONAL * 

La haute-Provence déjà en campagne 


De notre correspondant régional 


Digne. - Près d'un millier de per- 
sonnes ont manifesté à l’appel des 
élus de l'opposition la semaine der- 
nière à Digne pour protester contre 
1e projet de réforme de la carte can- 
tonale dans le département des 
Ai pcs-de-Ha uie- Provence. Cette 
manifestation faisait suite à de vifs 
incidents survenus le 19 novembre 
an cours d'une séance publique du 
conseil général L'opposition - à 
égalité de sièges avec la majorité de 
gauche - avait alors contesté 
l’annulation d'un bulletin de vote 
mal écrit d'un ses membres lors de 
l’examen pour avis des projets de 
redécoupage soumis par le ministère 
de l’intérieur. 

La campagne électorale pour les 
prochaines cantonales s'annonce des 
plus animées dans les Alpes- 
de-Haute-Provence, où la présidence 
du conseil général est, il est vrai, en 
jeu. Depuis 1983, l'opposition et la 
majorité détiennent l'une et l’autre 
seize sièges (1). Le président, 
M. Héloïs Castor, conseiller général 
(app. PS) de Banon et maire de 
Sinuane-Ia-Rotondc, n'a été élu 
qu'au bénéfice de l’âge. Le projet de 
reforme de la cane cantonale n'a 
d'autre but, selon l'opposition, que 
de permettre à la gauche de conser- 
ver la majorité « grâce à une opéra- 
tion honteuse de charcutage ». 

Un seul canton nouveau devrait 
être créé, celui de Manosque sud- 
ouest, par remodelage des deux can- 
tons existants de Manosque nord 
(dont l’élu sortant est M. Robert 
H onde, MRG) et de Manosque sud, 
ce dernier rebaptisé Manosque sud- 
est (représenté par M. Pierre Girar- 
dot, PC, ancien député). Le projet 
prévoit également un rééquilibrage 
des deux cantons de Digne ouest et 
est, détenus respectivement par 
M. Pierre Rinaldi, maire (RPR) de 
la ville, et M. Fernand Tardy, séna- 
teur (PS), et maire de Tboard. Il 
porte enfin sur la suppression de 
trois cantons ruraux détenus par des 
élus de l'opposition, ceux d’ Allas 
(six cent quatre-vingt-un habitants), 
qui fait partie de la série renouvela- 
ble en mars prochain, de Saint- 


Panl-sur-Ubave (trois cent trente 
habitants) et de Senez (deux cent 
vingt-quatre), dont la disparition ne 
deviendra effective qu’en 1988. 

L’opposition dénonce, en particu- 
lier, le rééquilibrage des cantons de 
Digne - non renouvelables en 1983 
- obtenu par le transfert d’un des 
principaux bureaux de vote du can- 
ton de Digne ouest «fans celui de 
Digne est. Après remodelage on 
constate en fait que l'écart de popu- 
lation entre ces deux cantois □ est 
pas sensiblement modifié mais sim- 
plement inversé. Lors des élections 
de mars 1982, M. Tardy (PS) avait 
obtenu dans le bureau de vote en 
cause 50.89 % des suffrages 
exprimés au deuxième tour de scru- 
tin. Aux municipales de 1983, le 
maire de Digne. M. Rinaldi (RPR), 
avait recueilli dans ce même bureau 
56,49 % des voix. L'opposition 
estime également que le redécou- 
page des cantons de Manosque est 
lui aussi destiné à favoriser le sauve- 
tage des deux sièges de la gauche. 
Compte tenu de la suppression des 
trois cantons ruraux ci de la stabilité 
politique traditionnelle du départe- 
ment, elle redoute ainsi de rester 
minoritaire en 1985 comme en 1988. 

L'épisode du vote sur le projet de 
redécoupage a contribué au demeu- 
rant à alourdir le climat qui règne à 
l’approche du scrutin de mars pro- 
chain. Le docteur Yves Bono, 
conseiller générai (div. opp.) 
d’Annot avait glissé dans l'urne un 
bulletin portant la mention « non » 
pratiquement illisible, et qui a été 
annulé. Cette annulation a permis 
de conclure à un avis favorable du 
conseil général par 17 voix contre 
15. Bien que ce vote ne soit que 
consultatif, l'opposition a décidé 
d’introduire un recours tendant à 
son annulation devant le Conseil 
d’Etat. 

GUY PORTE. 


(1) Le conseil général sortant des 
Alpes-de-Haute-Provence est composé 
de 11 PS. 4 PC, 1 MRG, S div. opp„ 
6 RPR et 5 UDF. 


condamnées à bouger ou â disparaî- 
tre, alors que l’Etat, son bras séculier 
- l’administration - et son système 
nerveux - les services pubfics — 
peuvent s’ankyloser dans un immobi- 
lisme routinier. 

Pour autant, ta comp é tition - ta 
lutte - entre classes et groupes 
sociaux ne peut être exorcisée. Non 
seulement parce qu'elle se vérifie 
aujourd’hui, comme hier, aux plans 
national et international. Mais aussi 
parce que dans une société dévelop- 
pée, aux traditions démocratiques, 
aile constitua un principe d* organisa- 
tion et de cohésion sociales, contre- 
carrant ainsi la tendance à l'indiffé- 
renciation et à la marginalisation de 
fractions croissantes de ta popula- 
tion. 

Encore convient-il — à l’heure du 
péril — d'inscrire la compétition 
sociale, comme nous y invite ta prési- 
dent de la République, dans une cer- 
taine idée de la solidarité et de l'inté- 
rêt collectif. 


Les conditions 
d'un nouveau départ 

Las bases du projet de la moderni- 
sation démocratique ont été jetées 
depuis trois ans sans que la maîtrise 
et tas moyens de cette politique aient 
été complètement réunis. Pour faire 
gagner ce projet en 1986, le Parti 
socialiste dort exister plus forteme n t. 

. Les socialistes ont le devoir de 
proposer les mesures et les infléchis- 
sements qui peuvent créer tas corxfr- 
tions d’un nouveau départ 

H est tard, mata 9 n'est pas trop 
tard, pour susciter tas nécessaires 
évolutions qu'appelle l’action du 
gouvern em ent Qui d’autre que le 

(•) Membre du secrétariat national 
du Parti socialiste, député de Paris, 
membre du CERES. 


Parti socialiste peut jouer ce rôle 
d 1 ami des mauvais jours ? 

La convention sur ta modernisa- 
tion doit permettre de rappeler 
qu’aucun système social ne peut ae 
moderniser en profondeur sans se 
donner les moyens d’investir. Il est 
vrai que r environnement internatio- 
nal et le temps passé tentant l'effort 
possible. Mais la croissance pourrait 
être plus soutenue en 1 985 (tes lors 
qu’on se fâxârerart de certains inter- 
dite et de certains dogmatismes : la 
croissance n'est pas ta moyen suffi- 
sant de nourrir l'emploi, mais une 
condition sans laquelle ni ta chômage 
ni ta dêsindustriafisation ne seront 
vaincus. 

La gauche doit foire de remploi la 
priorité pour 1985. Des solutions 
efficaces sont proposées : eSes heur- 
tent des esprits résignés ou pares- 
seux. Que les socialistes saisissent le 
gouvernement de leurs proposition s 
pour favoriser le choix de l'audace et 
du réatisma. 

Le Parti socialiste doit se ressaish 
et se rassembler pour foire front Ne 
tenant pas du 10 mai son acta de 
naissance, le Parti socialiste ne voit 
certes pas son horizon borné au sep- 
tennat Mais 3 lui revient — avant 
toute autre considération — de foire 
apparaître, avec les véritables 
enjeux, tas perspectives mobiBsa- 
trices pour r échéance de 1986. 

Le moment est venu de ré hab il i ter 
ta rôle propre du Parti socialiste, 
d’assurer sa transformation de grand 
parti d'oppos i t i on qu’a était hier en 
grand parti de rassemblement sus- 
ceptible de favoriser l’assimilation 
négociée du changement et ta trans- 
mission des grandes valeurs léguées 
par tas précédentes synthèses répu- 
blicaines de la vie politique du pays. 

Les socialistes savent que f heure 
de vérité va sonner. On ne rassem- 
blera pas les Français sur l'idée de 
modernisation sans mener bataille 
pour l'indépendance nationale et la 
démocratie. On ne rassemblera pas 
tous ceux qui veulent se battre pour 
ta renouveau sans identifier le com- 
bat de la gauche au sursaut du pays 
tout entier. 

Les socialistes doivent être capa- 
bles de se dépasser eux-mêmes poix 
renouer avec le souffle de l’ambition 
collective et pour éclairer par des 
propositions simples et significatives 
ta chemin long et difficile du redres- 
sement national. 

* Nous avons publié dans le Monde 
du jeudi 13 décembre les points de vue 
de M. Hervé VoniUot (proche de 
M. Mauroy). « Modernisation et socia- 
lisme », et de MM. Pierre Brana, 
Robert Chapuis, Gérard Fuchs (pro- 
ches de M. Rocard), «Un pas en 
avant». 


Collection 

SOCIÉTÉS 

• Une théologie 
pour athées 

par Franco FERRAROTTI 
100F 

• La Gauche, la Droite 

et le péché originel 
par Léo MOULIN 
90F 


(Publicité) 


MEGALOPERA 

200 MILLIARDS DE CENTIMES AVOUÉS pour construire l'OPÉRA-BASTlLLE 
dans une période de pauvreté grandissante, 

C’EST DÉRAISONNABLE 
Détruire un quartier historique, populaire et vivant, 

C’EST DÉRAISONNABLE 

Bâtir un nouveau théâtre quand d'autres salles sont inutilisées, 

C'EST DÉRAISONNABLE 

Déroger de tous côtés aux règles d'urbanisme, détruire un espace vert, amputer la coulée 

verte Bastille- Vincennes, 

C'EST DÉRAISONNABLE 

Promouvoir partout la culture, l’habitat, tes équipements et le cadre de vie pour soutenir 

l'emploi en France, 

ÇA. CE SERAIT RAISONNABLE 

MALGRÉ LES APPARENCES. IL N'EST PAS TROP TARD pour mettre fin à eet Opéra-gâchis. 

Les Parisiens ont dénoncé bien d'autres projets aberrants, arrêtés in extremis (Voie 
expresse Rive Gauche, Carreau du Temple, Radiale Vercingétorix, etc.). 

Les associations soussignées ont dû payer cette publicité, seul moyen, pour elles, de 
vous informer. 

LES AMIS DE LA TERRE. BUREAU DE LIAISON. D0UZIÈME-8ASTILLE, DROITS DU 
PIÉTON, LE PIÉTON DANS LA CITÉ, SOS PARIS. LES VERTS. ASSOCIATION POUR LA 
RÉALISATION DE LA COULÉE VERTE. 

l-k- 


Nom : 

Signature: 


J’approuve votre action contre r OPÉRA-BASTILLE 
Adresse: - 

Bofetin i renvoyer ou RtsroapMMMdM Anotia 


103, n» d* Vmgirard. 75006 - PAfÜS 


Après l'échec des idéologies 
chrétiennes et politiques, 
V exigence d'un milieu reli- 
gieux nouveau 


UBRAIRIE 
DES MÉRIDIENS 


La chemise 
personnalisée 

Fomde idéale pour les personnes 
Và recherchent le coafMt, rék- 
pnee et ta qoafité è des prix ndson- 
nfttes, a toast déptacrettota et 

œcepooaSL 
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famé et le dan préOris. 
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Earatie, m « cbent fa e-s c rvice » «g . 1 
«rezrfcamitioB, retouches, etc. 
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NATIONALE DU PARTI SOCIALISTE 

Une idée de l'homme et de la société 


E N 1981. en accordant la majo- 
rité à François Mitterrand, tes 
Français ont tout d’abord 
refusé les effets tangbtes d’une poli- 
tique qui sacrifiait; s'accommodait 
d'un appareil de production vétuste 
et inadapté, se désintéressait de 
l'école pubfique et de l'université, 
négligeait te rechercha, soumettait 
l'Etat aux grands intérêts privés, ren- 
forçait les inégalités sociales, dont 
l’injustice fiscale était ta signe ta plus 
évident. 

Cependant, an battant la prési- 
dent sortant, tes Français ont aussi 
repoussé d'instinct la marcha vers 
une société de plus en plus inégali- 
taire non seulement dans le partage 
des richesses, mais encore dans le 
partage des pouvoirs. Nos conci- 
toyens ont pressenti que le giscar- 
dteme conduisait doucereusement 
notre pays vers une société è ta 
démocratie rétrécie où la plus grande 
part des individus n'auraient pas la 
possibilité de peser sur tas décisions, 
que ce soit sur ta Heu de travail, dans 
la quartier ou dans le village. 

Des lois essentielles 

La 10 mai 1981. ce fut ta défaite 
de la société à deux vitesses, celle où 
une minorité qui détient te pouvoàr 
éoononvque et politique impose son 
rythme et ses choix & la massa des 
individus incapables de faire prévaloir 
taure avis faute de pouvoir tas donner 
au moment où tas décisions se pren- 
nent effectivement. Le 10 moi 1981, 

ce fut donc ta victoire de ta démocra- 
tie, parce qu'était donné ta coup 
d'arrêt à un modèle de société qui 
privilégie ta pouvoir de quelques-uns, 
exacerbe les inégalités.glorifie 
l’égoïsme individuel aux dépens de 
l'esprit de solidarité. 

Ce jour-là, les Français ont bien 
choisi. Ce qui se passe à l'étranger 
en est une prouva éclatante, que c a 
soit dans la Grande-Bretagne de 
M— Thatcher, aux Etats-Unis de M. 


par LUC SOUBRÉ {*> 


Reagan, ou au Japon, dont la 
société, en dépit de la réussite éco- 
nomique de ce pays illustra parfaite- 
ment le duaUme social que tes Fran- 
çais ont déjà rejeté. 

Pendant ce tamps-là, an F rance , 
les socialistes assuraient ta fonction- 
nement d'une machine qu'ils avaient 
trouvée en mauvais état, s'atta- 
quaient an dépit de la crise à l'injus- 
tice soc» aie. Tout an parant au plus 
pressé, le gouvernement de gauche 
construisait l'avenir grâce à plusieurs 
lois essentielles, la décentralisation, 
les nationalisations et les nouveaux 
droits des travailleurs. 

Ces lois doivent être considérées à 
la fois comme le symbole et les 
piliers de la société d'économie mixte 
qui est le modèle ta plus approprié 
pour résister aussi bien au collecti- 
visme où l'Etat dévora l'économie et 
lamine l'individu sous l'égalitarisme 
qu’à la société libérale dans laquelle 
ta citoyen affolé d'esprit de concur- 
rence se trouve isolé et & ta merci des 
plus forts parce qu'il ne rechercha 
pas les solidarités qui lui permet- 
traient de défendra ses intérêts et 
faire entendre sa voix. Ce type de 
société mixte, qui est tout à fait 
adapté à la tradition historique fran- 
çaise, doit, pour être populaire 
auprès de nos compatriotes, leur 
apporter de façon concrète et dans 
leur vie de tous les jours «plus de 
liberté, de responsabilité, de savoir 
pour chacun et pour tous» (François 
Mitterrand % 

Ainsi l’école et la formation 
doîvent-eHes non seulement donner à 
chacun tes moyens d’obtenir ta meil- 
leure qualification possible par son 
adaptation à l’évolution des sciences 
et des techniques mais encore taire 
en sorte que cette qualification ne 
soit pas qu’une accumulation de 
savoir et contienne également l'apti- 
tude au cfiekjgue social et à I* exercice 
de la sofidaritê. 


A quoi sert M. Laïgnel ? 


A quoi sert M. Laïgnel 7 Ou 
plutflt. à quoi sert le grotf» Re- 
nouveau soaefiste, que vient de 
créer le député de l'Indre Ue 
Monda du 12 décembre) 7 
Pour M. Laïgnel. c'est clair ï 
« Tout corps d'armée a besoin de 
corps francs. Renouveau socia- 
Bste n'a pas de vocation interne. 

Il est tourné vers l'opinion puMb 
qua( 1)>- 

Cet» explication simple ne 
convainc pas tout te monde au 
PS. Un membre de la direction 
du parti observa : a Si ce n'est 

pas fait pour préparer te prochain 

congrès (en 1985). je ne vois pas 
à quoi ça sert » Quelques soda- 
bstes (de divers courants), qu 
constatent que ta plupart des si- 
gnataires (ta texte de M. Laïgnel 
sont de senntaêtâ « joxiste », es- 
timent que le député de r Indra, 
lui-même très proche de 
M. Pierre Joxe, pourrait, par 
exemple, préparer raprès-86 de 
l'actuel ministre de l'intérieur. 
M. Laignel poserait les premiers 
jalons de l'organisation d'une 
structure « joxiste » dans le parti, 
et répondrait ainsi è une tenta- 
tion permanente parmi quelques- 
uns des proches du ministre de 
l'intérieur. 

De fait, si ta gaucho perd les 
élections légistatives de 1986. 
ceux qui depuis longtemps appe- 
lait tas socialistes à s'affirmer 
plus vigoureusement comme tels 
pourront taxe valoir que les urnes 
leur ont donné raison. Au su r- 
plus, quel que soit finalement ta 
verdict électoral, l'idée que les 
élections se gagneront « à gau- 
che» semble, dès maintenant, 
assez largement partagée dans 
tas rangs du PS. Cest notam- 
ment l'avis du président de l'As- 
samblée nationale, M. Lou» Mer- 
maz. 

Dans l'immédiat, cotte initia- 
tive traduit une misa en cause 
- mémo si die est indirecte - 
de la direction du PS. M. Laignei 
et ses am» affirment : f La gau- 
che peut et doit gagner. Pour y 
pervertir. H faut être nous-mêmes 
et tenir bon. C'est pourquoi nous 
mens décidé do nous rassembler 

pour créer Renouveau soaa - 


tista. a Cette analyse devrait lo- 
giquement les conduire à remar- 
quer que le PS. tel qu'il 
fonctionne actuellement, ne suf- 
fit pas à remplir cette mission. Si 
tas signataires interrogés consi- 
dérant que, pour autant, leur dé- 
marche n'est en rien dirigée 
contre la direction du PS, d'au- 
tres se chargent pour eux. en 
privé, de mettre les points sur les 
« i ». Une nouvelle fois, T entou- 
rage de M. Lionel Jospin, premier 
secrétaire du PS, est nés en 
cause, ainsi que M. Jospin Ire- 
même. Enfin, l'initiative de 
M. Laignei est rendue publique 
un mois après que M. Jospin, de- 
vant ta comité directeur du PS, 
ait exprimé de nettes réservas 
sur la création de clubs par les 
socialistes, ajoutant : a Mon 
club , c'est 1e PS.» (Le Monde du 
13 novembre). 

Paradoxalement, si ta création 
de Renouveau socialiste peut gê- 
ner M. Jospin et servir, à terme. 
M. Joxe, elle pourrait s'nscnre 
assez bien dans ta stratégie du 
pouvoir. comme ta redoute 
par exempte le CERES, une prati- 
que économique s libérale » 
coexiste jusqu'en 1988 avec rei 
discours « de gauche», ta dé- 
marche de M. Laignel pourrait 
trouver sa plaça dans son mon- 
tage, même si le député de l’In- 
dre n'est pas d’accord sur ta né- 
cessité de continuer, sans 
l'infléchir, la politique de rigueur. 
De leur côté, tas promoteurs de 

cette WtiativB peuvent se démar- 
quer de ta politique suivie sans 

contester directement ceux qui ta 

mettent en œuvre. 

jEAN-LOUiS AIUDREANL 

(1) Selon M. Laignd, Renon- 
veau socialiste devrait co mmen cer 
très prochainement à dHfrec f^reg n- 
librement une production écrite. 
Outre quelque quinze députés so- 
cialistes. font partie de ce groupe 
plusieurs penâwsüt& du monde 

universitaire et syndical : 

MM. Claude Barberousse, Jep- 
Yves Gateaud, Jean Germain. 
Mc Paul Villard et M. Gérard 

Gaumé, membre du comité direc- 
teur du PS et du bureau confédéral 
de la CGT. 
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Le rôle accordé au pian doit être 
primordial parce que celur-d peut 
être un instrument majeur de démo- 
cratie économique et l'occasion de 
mobiliser les énergies des acteurs 
sociaux. L'élaboration du plan, avec 
sas explications et confrontations 
nécessaires, est aussi un moyen de 
lutter contre le sentiment d'angoisse 
collective engendré par les difficultés 
de l'emploi. 

Cependant, il ne saurait y avoir 
des citoyens de plus en plus respon- 
sables si, dans leur lieu de travail, 
toute capacité d'initiative leur est 
interdite. L'épanouissement de ta 
démocratie dans r entreprise est une 
condition indispensable pour que ta 
modernisation soit mise au service 
du progrès social, ii faut que les tra- 
vailleurs puissent donner leur avis sur 
les questions essentielles comme ta 
répartition des gâtas de productivité, 
l'investissement, la formation, la 
recherche, tas rémunérations, etc. 

Associée à la lutte conte l'axcht- 
ston sociale et à l'effort de solidarité, 
cette extension permanente de ta 
démocratie dans tous les domaines, 
sera un élément important de ta 
remobilisation du front die classe 
composé de ta grande majorité des 
travailleurs salariés mais aussi des 
petits et moyens exploitants agri- 
coles. 

Ce mouvement krâspensable à 
toute victoire de gauche ne se 
conçoit pas sans une lutte d'idées 


bien menée. La base du Parti socia- 
liste, toute la gauche, voient à 
l’œuvre les tenants de l’opposition 
partout où ils ont le pouvoir, que ce 
soit dans les collectivités locales, 
r administration ou certaines grandes 
entreprises du secteur public : Us 
savent comment ta droite pratique la 
razzia sur tous les postes. 

Pour tous ces travailleurs, la lutte 
pour la démocratie passe quotidien- 
nement par l'affrontement avec ta 
droite : ils savent parfaitement 
contre qui et contre quoi ils se bat- 
tent, ils désirent savoir nettement qui 
est à leurs côtés et ce qui peut être 
tait ensemble. 

Ils attendent du Parti socialiste ta 
prisa en compte de leurs problèmes, 
notamment ceux qui concernent 
l'application de la loi et relèvent de la 
simple autorité de l'État. Ils souhai- 
tent un Parti socialiste plus cohérent 
parce que débarrassé de ta pratique 
des petites phrases qui font souvent 
perdre, à Paris, des semainas 
d’efforts sur le terrain ; un Parti 
socialiste plus sûr de lui-même, parce 
que rassemblé autour de sa direction 
et de son premier secrétaire, Lionel 
Jospin. Qu'il soit nécessaire de 
a débattre pour agir», tout homme 
de gauche le comprend. Mais, plus 
que jamais, l'action doit suivre 
l’échange démocratique. Cest à cela 
que sera jugée notre convention 
t Modernisation et progrès social ». 

(*) Membre du secrétariat national 
du PS. membre du courant A (miuer- 
randiste). 


Mardi 

18 décembre 
dans 

“Le Monde" 
daté 19 y 


I K Régionalisation 
I et contrais de plan. 

I U Matières premières 
» / les nouveaux 

I chercheurs d'or. 

j m L'invité du mois : 

I Pierre Gaussens, 
j président de la 
I Commission énergie 
des ingénieurs et 
sdentiBques de France. 
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travaux 


(Publicité) " 

Vient de paraître 

« LE DROIT DE VIVRE » 

directeur PKRRE-BLOCH 

bu sommaire du numéro de décembre : , 

• Le sondage UCRA/SOFRES sur I impact des 
idées de Le Pen 

• Le 35* Congrès national 

• Les rubriques habituelles 

an vante dans les drugstore» (7 Fl et au 40. rua de Paradis. Paris 1 <K 

CRÉATEURS D’ENTREPRISES 

VOTRE SIEGE SOCIAL A PARIS A PARTIR DE 180 FHT PAR MOIS 
Réception et réexpétfition du courrier 
Permanence téléphonique/ permanence tétax 
Rédaction d'act es et constitution de sociétés. 

GEICA/ 296-41-1 2/ BS bre. rue du Louvre. 7B002 Paris 







QUAND ON ME CHERCHE, ON ME TROUVE 




EUROSIGNAL: GARDEZ LE CON TACT 

Vos activités vous appellent à de i 

important pue l'on puisse vmjOindæiiBnmmejnm a wm marnent. 
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Pour une location, un achat ou un abonnement passez à wjfre 
Agence Gommefciale des 
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DE NOUVELLES MESURES 
POUR AMÉNAGER LE TEMPS SCOLAIRE 


Jouer les prolongations 


Favoriser les activités sportives et 
ctüuirelles extra -scolaires en intensi- 
fiai} t leur pratique A l’intérieur 
même de l'école, telle est l'ambition 
de la circulaire cosignée par les 
ministres de l’éducation nationale et 
de la jeunesse et des sports que 
MM. Chevènement et Calmat mit 
présentée jeudi 13 décembre. 


Concrètement, le texte prévoit 
que des séquences sportives ou 
socio-culturelles obligatoires, figu- 


rant à l'emploi du temps, pourront 
élèves vokm- 


La hardiesse et la nouveauté de ce 
texte tiennent dans la volonté claire- 
ment proclamée de rapprocher 
l'école et les institutions éducatives 
qui gravitent autour d’elle. Cette 
circulaire, qui sera mise en applica- 
tion dès la rentrée 1983, est cepen- 
dant limitée à quelques • aménage- 
ments du temps scolaire - & l'école 
primaire et ne traite pas globale- 
ment des rythmes scolaires (réparti- 
tion travail-vacances et organisation 
de la semaine, par exemple), ser- 
pent de mer de l’éducation natio- 
nale. 


se prolonger pour les £ 
taircs au-delà de l’horaire, les asso- 
ciations locales prenant alors le 
relais. L'instituteur, responsable des 
activités programmées pendant le 
temps scolaire, pourra être accom- 
pagné d’un animateur extérieur 
recruté parmi les parents d’élèves, 
les fonctionnaires des directions 
départementales de la jeunesse et 
des sports ou dans le milieu associa- 
tif. 


sur cette discipline pour favoriser le 
travail en équipe et - rétablisse- 
ment de liaisons actives entre l'école 
et son environnement ». Au minis- 
tère de la jeunesse et des spots, on 
compte déjà une vingtaine de villes 
engagées dans des expériences com- 
parables et Pan table sur plus de 
deux cents candidatures d’ici & la 
rentrée 1983. 


Cette animation, passé l'heure 
habituelle de la sortie, sera confiée 
en premier lieu A ces personnes exté- 
rieures A l’école, avec la participa- 
tion éventuelle de l'instituteur. 


M. Alain Calmat. qui avait sus- 
cité les réticences des milieux sco- 
laires en proposant en octobre der- 
nier de libérer une partie du temps 
scolaire pour le sport, semble avoir 
bien fait avancer son idée, et sou- 
haite mobiliser A la fois sou adminis- 
tration et tes fédérations sportives 
pour la réaliser. D y consacrera une 
partie des crédits affectés au Fonds 
national de développement du sport 
et aussi des recettes du futur Loto 


Une mesure «douce» 


sportif. Il veut • solliciter les imagi- 


nations • au plan local, afin 


L'UNAPEL ET LE CHANOIK 
GUIBERTEAU DÉSAVOUENT 
L£$« ULTRAS» DE L'ÉCOLE 
PRIVÉE 


Une cinquantaine de manifestants 
venus de Loire-Atlantique à l’appel 
d'un « comité de vigilance pour la 
liberté d’enseignement » se sont 
heurtés le mercredi 12 décembre 
aux forces de police devant la gare 
Montparnasse à Paris. Ils avaient 
l'intention d’y installer une petite 
école préfabriquée, comme au prin- 
temps dernier, en pleine querelle 
scolaire. Ils sont repartis après quel- 
ques échauffourées. 

Le secrétariat général de l’ensei- 
gnement catholique et l'LTNAPEL 
(Union nationale des parents 
d’élèves de l'enseignement libre) se 
sont aussitôt désolidarisés des mani- 
festants. • U n'existe aucun lien, 
souligne le chanoine Paul Guiber- 
team entre les comités de vigilance 
et les organismes de l'enseignement 
catholique. » (_.) - L'heure, ajoute- 
t-il, n'est pas à des actions sans len- 
demain mais d la lucidité et à 
l’unité de l'enseignement catholique 
autour de ses responsables. • 

De son côté, l’UNAPEL précise 
que les comités de vigilance, qui ont 
reçu le soutien de quelques-uns de 
ses dirigeants locaux, justifient leur 
action * par des interprétations 
erronées d'une partie des textes 
actuellement en discussion au 
Sénat. » (...) » SI les textes Chevè- 
nement posent encore des pro- 
blèmes ». ajoute 1UNAPEL, ceux- 
ci doivent être réglés « dans le cadre 
des débats parlementaires et des 
concertations futures ». 

Au-delà des textes législatifs, qui 
restent imprécis sur plusieurs points, 
les responsables de l'enseignement 
catholique attendent surtout la 
phase de concertation avec le minis- 
tère de l'éducation nationale sur les 
décrets d’application. 


• globaliser tous les moyens dispo- 
nibles » 


La logique du projet consiste à 
gommer progressivement la coupure 
entre temps scolaire et temps péris- 
colaire et A inciter les écoliers à fré- 
quenter, pendant et après la classe, 
les ateliers de leur choix (athlé- 
tisme, football, musique, informati- 
que...). Une mesure «douce» qui 
n’allonge ni le temps de la présence 
obligatoire des élèves (vingt-sept 
heures hebdomadaires dont cinq 
d’éducation physique en principe) ni 
celui des enseignants. Par exemple 
dans telle école ou groupe d’écoles, 
des ateliers obligatoires pourront 
fonctionner chaque jour de 15 h 30 à 
16 h 30 sous la conduite de l’institu- 
teur et continuer jusqu'à 17 h 30 
pour les élèves volontaires pris en 
charge par Panimateur extérieur. 
Mais une autre combinaison horaire, 
regroupant par exemple ces activités 
autour de l’heure du déjeuner, est 
tout aussi concevable. U ne s'agit 
pas de réserver systématiquement 
les après-midi aux activités spor- 
tives. 


mues » : bénévoles, employés muni- 
cipaux, jeunes engagés dans des tra- 
vaux d'utilité collective (TUC) on 
des stages «jeunes volontaires». 
Après un an de fonctionnement, 
espère le ministre, une évaluation 
des opérations engagées permettra 
d'en confirmer les répercussions 
positives sur k travail scolaire et sur 
l’intérêt pour la pratique sportive 
dans et hors l'école. Il sera alors 
temps d'envisager une généralisa- 
tion de la formule. 


Ouvrir sur l'extérieur 


Les maires, grâce A la M sur la 
décentralisation, pourrait adapter 
l’emploi du temps au contexte local 
en modulant l’horaire d'entrée et de 
sortie des classes et en ouvrant les 
locaux scolaires aux activités péris- 
colaires. 


Education globale 


La circulaire encourage les 
équipes pédagogiques et associations 
à rapprocher leurs projets pour faci- 
liter ces aménagements. Le but n’est 
pas d’imposer un modèle unique 
mais d’encourager les initiatives 
locales reposant sur la prise en 
compte reconnue par les deux minis- 
tres de la « continuité et du carac- 
tère global de l’action éducative » et 
« du rôle du corps • dans le dévelop- 
pement harmonieux de l'enfant. 
Convaincu du « rôle imponant de 
l'éducation physique et sportive». 
M. Chevènement souhaite s'appuyer 


Les ambitions restent pins mesu- 
rées au ministère de l’éducation 
nationale. M. Chevènement a saisi 
F occasion de montrer A ceux qui lui 
reprochent • une conception trop 
stricte de l’instruction » qu’il voulait 
aussi ouvrir l’école sur l’extérieur, 
sans sacrifier les disciplines scolaires 
dites fondamentales, ni aliéner les 
prérogatives des enseignants. La res- 
ponsabilité de l’instituteur pendant 
le temps scolaire reste intacte, 
même ri ce dernier accepte la pré- 
sence d’un intervenant extérieur 
pour animer on atelier. 

Les projets s'inspirant do texte 
Cal mat-Chevèncment seront éla- 
borés pour ce qui concerne le temps 
scolaire au sein des conseils d’école 
oû siègent parents, enseignants et 
administration, et devront être 
approuvés par les inspecteurs d’aca- 
démie. Si elle n’est donc pas entière- 
ment décentralisée, l'application de 
la circulaire reposera cependant 
essentiellement sur les initiatives 
locales. 


En tout état de cause, a précisé le 
ministère, l'aménagement proposé 
par la circulaire ne peut se réaliser 
que IA oû existent « des équipes 
pédagogiques volontaires et sou- 
dées, des associations vivantes et 
des animateurs bien formés», et 
surtout là oû les partenaires ont « ta 
volonté de travailler en commun ». 


PHILIPPE BERNARD. 
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16F. En VERTE PARTOUT. 


Les deux médecins de Poitiers inculpés d’assassinat 

sont remis en liberté 


La chambre d’accwatfoa de la cour d’appel de 
Poitiers a décidé, le jeudi 13 décembre, la mise a 
liberté des docteurs Diallo et Archambeau, inculpés 
d'assassinat après le décès de Nicole Berneron, le 


30 oc to bre, au centre hospitalier région al de Poi- 
tiers. Cette mise en liberté est assortie du contrôle 
judiciaire qiâ leur interdit le retour au centre bospL 
tafier de Poïtiera et l'exercice de la médeefae. 


Chronologies brouillées 


Poitiers. - Seize lignes d’on 
procès verbal correspondant aux 
« aveux » obtenus après trente 
heures d’interrogatoire et immédia- 
tement rétractés du docteur 
Archambeau. Un « trou » d’une 
quinzaine de minutes Hi>iw l’emploi 
du temps du docteur Diallo lors de 
la soirée précédant le décès de 
Nkole Bernera n. Voilà les deux 
seuls éléments sur lesquels semble, 
au total, se fonder l’hypothèse qui a 
conduit A l'inculpation pour assassi- 
nat et au maintien en détention 
depuis près d’un mois et demi des 
deux médecins du centre hospitalier 
de Poitiers. Sont-ils & eux seuls 
déterminants? Rien aujourd’hui 
n’est moins sûr. Force est, en tout 
cas, de constater que ces éléments 
n’interdisent pas la formulation 
d’une antre hypothèse, dans laquelle 
ks deux médecins pourraient être 
totalement étrangers à oe drame. 

Le 2 9 octobre dernier, Nicole 
Berneron, trente-trois ans, est 
admise au centre hospitalier de Poi- 
tiers pour l’ablation d’une glande 
parotide. L’i n ter v e n tion que doit 
pratiquer k professeur Jean-Pierre 
Fontanel (service d’ORL) est pré- 
vue pour k lendemain matin Le 
même jour, le professeur Pierre 
Mériel, chef du département 
d’anestbérie-ré&nhnation de rhfipi- 
taL apprend an docteur Bakari 
Diallo qu'il est muté et doit aban- 
donner k service d’ORL pour rejoin- 
dre llifipîtal de rHAtei-Dku. Le 
docteur Diallo accepte mal cette 
décision qui lui parait profondément 
iqjuste et totalement arbitraire. H 
pend alors contact avec différents 
médecins de fh&pital, ainsi qu’avec 
la d ir ection, pour manifester son 
méco nt e nt ement, et projette d’oigar 
iriser une réunion pour k lendemain 
16 heures. 

« Il s'agissait, naos a expliqué k 
docteur Guignard, qui travaillait en 
association avec le docteur Diallo 
dans le service d’ORL, de bien signi- 
fier à nos collègues qu'ils pouvaient 
être mutés sans motif du Jour au 
lendemain. » 


De notre envoyé spécial 


préciser, soutiennent ks déf e nseurs 
du docteur DîaDo, mais qui pourrait 
se situer entre 14 h 30 et 16 heures. 
Le professeur Mériel demande alors 
aux docteurs Berlin et Jacqueline 
Bcssac de servir de témoins et se 
rend avec eux au bloc opératoire. 
LA, 3 découvre lui-même le respira- 
teur aux tuyaux inversés, appareil 
qu’Q qualifie dès lors cT« arme du 
aime ». 

L’affaire a pris corps. « Vers 
16 heures, 16 h 15. alors que Je 


m'apprêtais, à la demande des pro- 
- ^ à jr (re 


fesseurs Mériel et Fontanel, 
une autopsie scientifique, nous a 
expliqué k professeur Philippe 
Babin, spécialiste d’anatomie patho- 
logique au centre hospitalier, on m’a 
demandé de ne pas commencer». 
On sait que, par la suite, c’est k doc- 
teur Roger Junqua qui devait, en 
présenoe do professeur Babm, pro- 
céder A l’autoprie judiciaire. A par- 
tir de ce moment précis, U semble 
que l’enquête ne retienne que l’hypo- 
thèse d'assassinat formulée par k 
professeur Mériel, qui expliquera 
publiquement avoir été victime 
d’une machination montée par on 
esprit « paranomaque ». C’est cette 
hypothèse qui oondoira A l'inculpa- 
tion du docteur Archambeau, puis, 
k 7 novembre, A celle du docteur 
Diallo. Les deux médecins, depuis, 
continuent à mer en bloc ks faits qui 
leur sont reprochés. 


Los laies du dossier 


Le 30 octobre, lorsque le profes- 
seur Fontanel entre dans le bloc opé- 
ratoire, aucun anesthésiste n’est pré- 
sent. Le chirurgien explique qu’il a 
alors pensé A une « conjuration des 
anesthésistes ». Quarante-cinq 
minâtes plus tard, l'intervention 
commence, après que k professeur 
Mériel, alerté, se fut déplacé et eut 
pris la responsabilité de l’anesthésie 
de la malade, en présence, notam- 
ment, du docteur Archambeau, étu- 
diant m anesthésie-réanimation, qui 
avait proposé ses services, et de 
M" Colette Bomble, infirmière 
anesthésiste. 


Entre-temps, plusieurs faits nou- 
veaux sont intervenus, et notamment 
k résultat des examens deman d és 
an professeur Lebreton (Institut 
médico-légal de Paris) concernant 
la concentration en protoxyde 
d’azote du sang de la malade (le 
Monde du 7 décembre). Le profes- 
seur Lebreton trouve des concentra- 
tions (6,2 %, 17,9 %. et 6,7 %), mi! 
semblent a priai notablement infé- 
rieures A celles qu’on devrait trouver 
dans le cas d'une insufflation mas- 
sive de protoxyde d'azote. 

Il faut néanmoins ajouter, 
aujourd’hui, que si la technique uti- 
lisée (chromatographie en phase 
gazeuse) n’est pas sujette A caution, 
les con d itions de recueil (le sar® 
n’avait pas été placé comme 3 
l’aurait fallu sous huile de paraf- 
fine) et les délais entre k recueil et 
ks analyses (ks tubes n’ont été 
reçus à Paris que quinze jours après 
les prélèvements) font qu’Q est diffi- 
cile d’en tirer des conclurions défini- 
tives. « On retrouve dans cette 


sous respirateur, ce qui a choqué 
F expert en ancsthêsiologie pré s e nt 
L’un des experts aurait déclaré : • Si 
cela avait été fait [débrancher k 
respirateur], elle ne serait pas 
morte, et nous n'en serions, pas là. • 
Dans ces conditions, on pourrait, 
murmure-t-on au Palais de justice de 
Poitiers, aller jusqu’à une inculpa- 
tion du professeur Mériel pour 
homicide involontaire. 

Les * aveux » du docteur 
Archambeau n’ayant pas été retenus 
par le juge, puisque oe dernier avait 
accepté la mise en liberté, de ce 
médecin (avant que te procureur ne 
fosse appel de cette décision). U 
reste le «trou» de quinze minât»* 
dans l’emploi du temps du docteur 
Diallo, an cours de la soirée du 
29 novembre, veille de la mort de 
Nicole Berneron. Le médecin a fait 
valoir qu’Q s'est absenté de son 
domicile en survêtement avec 
l'intention d’aller jouer an tennis non 
loin du centre hospitalier. Ne voyant 
personne avec qui jouer, Q explique 
être resté dans sa voiture avant de 
regagner son domicile. Avait-il 
matériellement le temps et la possi- 
bilité de «saboter» le respirateur du 
bloc opératoire? Ses défenseurs 
soutiennent que non. Us faut en 
revanche remarquer les « fort 
curieuses incertitudes concernant 
l'emploi du temps du professeur 
Mériel après le décès de M"* Nicole 
Berneron et avant la découverte du 
• sabotage». 

Tout se jouera-t-il sur ces deux 
emplois do temps ? Si oui, qui devra 
faire la preuve de son innocence? 
Plusieurs observateurs spécialisés 
font aujourd'hui remarquer les 
curieuses failles du dossier. Pour- 
quoi, notamment, avoir inculpé 
d’assassinat deux médecins avant de 
connaître les causes exactes de la 
mort ? Pourquoi l'administration 
hospitalière a-t-elle cru devoir 
accepter et cautionner d’emblée les 
accusations du professeur Mériel ? 
Pourquoi les praticiens désignés 
pour effectuer l'autopsie sont-ils des 
médecins exerçant dans la ville 
même, situation déontotogtqnemeut 
critiquable, et pourquoi, dès kws, ne 
se sont-ils pas récusés? Pourquoi, 
enfin, une enquête de cette impor- 
tance n’a-t-cQc pas été confiée au 
service régional de la police judi- 
ciaire? Le malaise ressenti devant 
cette affaire tient aussi à toutes ces 
questions pour l’heure sans réponse. 


JEAN-YVES NAU. 


affaire, nous a déclaré 1e professeur 
• - Iklorei 


L'« arme du crâne» 


Nicole Berneron meurt vers 
11 heures du matin, après une tenta- 
tive de réanimation de plus d’une 
heure. Le professeur Mériel refuse 
le permis d'inhumer et souhaite 
• que soit réalisée une autopsie 
médicale dans l'intérêt de la 
science ». L’hypothèse du décès 
consécutif A une inversion des 
tuyaux d’arrivée d’oxygène et de 
protoxyde d’azote dans k respira- 
teur n’est formulée, pour la première 
fois, qu’en début d’après-midi *à 
une heure qu'il est impossible de 


Lebreton, tous les folklores de 
l'affaire Marie Besnard, affaire que 
j'ai connue il y a trente ans (i). » 

An total, on reste dans Phnpossi- 
büité de conclure quant aux vérita- 
bles causes (k la mort de Nicole 
Berneron. Situation pour le moins 
paradoxale puisque, dans k même 
temps, m continue de retenir ks 
inculpations pour assassi n at. 

Un point important a cependant 
été acquis au oours de la reconstitur 
tien de l'intervention chirurgicale- D 
concerne l'éventuelle responsabilité 
du professeur Mériel. D est acquis 
que lors des tentatives de réanima- 
tion de la malade, celle-ci est restée 


(1) L’affaire Marie Besnard, A 
laquelle se réfère le professeur Lebre- 
ton, occupa la justice de 1949 A 1961 
pour se tennhicr par l’acquittement de 
l'accusée aux assises de la Gironde. 
Inculpée à l'origine de l'empoisonne- 
ment de douze personn es. Marie Bes- 
nard avait toujours nié. Plusieurs col- 
lèges d'experts avaient été amené» A 
examiner ks restes des personnes qui, 
selon l’acairatiosi. avaient été empoison- 
nées â V arsenic, fis se trourueat divisés 
sur k point de savoir si ks traces d’arse- 
nic retrouvées étaient le résultat 
d'empoisonnements ou si «Des avaient 
pu être k résultat de contaminations 
dues 1 des nriasefl c mcnti d’eaux prove- 
nant de terres traitées par dns engrais à 
base d’arsenic. Le professeur Lebreton 
avait été, dans cette longue et téné- 
breuse affaire, Fun des conseillera de la 
défense. Marie Besnard est marte k 
14 février 1980, A l'Age de quatre- 
vingt-quatre ans. 
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L'Académie de médecine 
i décerné ses prix annuels 


L’Académie nationale de méde- 
cine a décerné ses prix pour 1984, et 
notamment le prix Cordier 
(32 000 F) , au docteur Louis Bou- 
get ( Issy-les-Moulineaux) , pour sa 
contribution à l’étude des tumeurs 
développées dans k recto-sigmoïde 
après urétérorigmafdastamie ; k 

prix Léon-Baraiz (28 000 F), au 
doyen Jean-Paul Sêguéla (Tou- 
louse), pour scs travaux sur l’immu- 
nologie de la toxoplasmose ; le prix 
du Docteur-AIbert-Belgrand 
(32 000 F), an docteur Pierre 
Katrina (Poitiers), pour son Dic- 
tionnaire Allas d'anatomie ; k prix 
Henri-Mondor (14 000 F), au doc- 
teur Jean-Michel Casanova (Paris), 
pour son travail Microchirurgie 
génito-urinaire du rat ; le prix du 
Docteur-Darolles (40000 F) est 
entre 1e médecin-chef Paul 
(Paris-armées), pour son 
étude des contraintes cardio- 
vasculaires impesées par l'exposition 
A des facteurs agressifs de l'environ- 
nement aéronautique, et 1e profes- 
seur Jean-Paul Girôod (Paris), pour 
ses travaux sur le phénomène 
d’inflammation induit par des subs- 
tances non spécifiques; le prix 
Josepb-Antoxne-Maury (30000 F), 
au docteur Marianne Froin- 
Dencausse (Toulouse), pour ses tra- 
vaux de rhumatologie et de podolo- 


gie ; le prix Henri-Baruk 
(12 000 F)',-. au dbciené-Jéan 
Met elles ( Bohneirîl-sàLr.-Maaie) , 
pour sa contribution. àlarééducar 
tiou des apfaaüques ; k prix Antoine 
et Claudc-fiéclère (14000 F) , au 
docteur Jacqueline Moutiquand 
(La Tronche), pour Ses travaux de 
cancérologie ; le prix Jean- 

Fraoçoîs-Ginestié (20 000 F), aux 

docteurs Robert Haiat, Paul Dégout- 
ter et Jean-Pierre Stoftz (hôpital de 
Samt-Germaîn-en-Laye), pour leur 
ouvrage Cinq ans de cardiologie 
dans un hôpital général ; le prix de 
FU mon nationale des caisses chirur- 
gicales mutualistes (30 000 F), au 
professeur Geneviève Hidden 

(Neuilly-sur-Seine) et au professeur 

Isidore Caplan (Buenos-Aires), 
pour leur travail sur le drainage lym- 
phatique des surrénales ; 1e prix 
Spécia (12 000 F), au docteur Fran- 
çois Cesselin (Paris), pour son tra- 
vail « Augmentation de la concen- 
tration de méthimiine-enképhaline 
dans le LCR du chat anesthésié 
après stimulation de k pulpe den- 
taire». 


Enfin, F Académie de médecine a 
attribué son propre prix an docteur 
Marie-Christine Hardy (Paris, pour 
sa thèse l'Existence du maniaco- 
dépressif. 
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Merci, Monsieur Carnot 


Nicolas Carnot n’a publié qu’un seul ou- 
vrage: “Réflexions sur la puissance momce 
du feu", mais cela suffit à sa gloire. 

Il est mort à 36 ans avant d avoir pu déve- 
lopper ses théories; ses recherches sur la cha- 
leur et l’énergie lui ont cependant valu le 
titre de Père de la Thermodynamique. 

La machine à vapeur était sa grande pas- 
sion. Celle qu’avait conçue Watt gaspillait 


95% de l’énergie. Carnot trouva le moyen de 
lui assurer un rendement optimal. 

Nous rendons hommage à Carnot pour 
avoir mis le monde moderne en mouve- 
ment; il nous a aussi donné deux leçons: ne 
pas gaspiller l’énergie, mais ne pas non plus 
gaspiller nos efforts pour améliorer 1 effica- 
cité au-delà des limites naturelles. 


United Technologies l Hart- 
ford, Connecticut. U.S. A. ) 
comprend Prart & Whimey, 
Oris. Carrier. Sikonky. 

Mostek, Hamilton Stan- 
dard, In mont, etc- 

En France, les activités du 
groupe sont représentées en 
particulier par les ascense u rs 
Ascmter Cxuü les appareils de 
climatisation et de réfrigéra- 
tion Carrier et Fngiking; 
les isolants et les câble» 
UDD-FIM er Sarmca; et 
les peintures et encres Inmûnt, 
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Satellite NOAA-F : 

la quatorzième programmation a été la bonne... 


La lancement d’une fusée por- 
teuse d'un satellite à treize 
reprises programmé et à treize 
reprises repoussé, voilà qui 
constitue, dans l’histoire spa- 
tiale, un événement peu com- 
mun. Une sorte de c record », 
même, détenu par un lanceur 
conventionnel américain Atlas et 
par le satellite NOAA-F, qui se 
sont — enfin — élevés de la base 
aérienne de Vandenbetg (Califor- 
nie), mercredi 12 décembre à 
1 1 h 42 (heure de Paris). Un peu 
plus d'une hem après, NOAA-F 
se mettait sans encombra sur 
orbite, r Tout s'est bien passé, 
et le moral est remonté i 
150 % ». déclarait un responsa- 
ble de la NASA. 

II y avait an effet de quoi per- 
dre le moral. Cest le 8 novembre 
dernier qu’aurait dfl être lancé ce 
satellite, destiné <fune part à la 
météorologie, d'autre part à la 
retransmission de signaux de 
dé t resse émis par las avions et 
tes navires en difficulté Ue Monde 
du 9 novembre) (1). Mais, à 
maintes reprises, des vents vio- 
lents soufflant sur la base 
aérienne californienne empêchè- 


rent le départ de la fusée. Puis 
les incidents techniques se multi- 
plièrent : le 18 novembre, un 
défaut fut constaté dans la sta- 
tion qui. au sol. assure d*aEmen- 
tation en énergie du satellite ; le 
3 décembre, ce fut le fonctionne- 
ment de la fusée qui posa pro- 
blâme: et, le 10 décembre, une 
défaillance électronique obligea 
ta NASA à un nouveau report. 

C'est donc avec un retard de 
trente-quatre jours sur ta pro- 
gramme prévu — retard qtë aura 
coûté 1 million de dollars au gou- 
vernement américain - que 
NOAA-F est parti rejoindre les 
trois satellites (deux COSPAS et 
tai NO AA) qui gravitent autour 
de la Terre depuis septem- 
bre 1982 et ont déjà permis de 
sauver deux cent quatre- 
vingt-neuf personnes. 


(I) Le satellite NOAA-F, équipé 
du système de localisation des 
balises de détresse SAR5AT réalisé 
par les Canadiens et ka Français, 
complète le dispositif prévu dans le 
programme international de sauve- 
tage SARSAT-COSP AS. 


JUSTICE 


M. RENE HARDY ET L’ARRESTATION DE JEAN MOULIN 

Les avocats demandent an tribunal la projection 
dn film « Que la vérité est amère » 


Les deux procès en diffamation 
intentés par M. René Hardy, ancien 
chef du réseau Résistance-Fer, & 
M" Lucie Aubrac, épouse de 
M. Raymond Aubrac, ancien mem- 
bre du mouvement de résistance 
Libération — l'un, jpour avoir 
déclaré dans le Quotidien de Paris 
du 8 mai qu'elle avait entendu 
M. Hardy reconnaître sa trahison 
envers Jean Moulin, président du 
Conseil national de la Résistance, 
arrêté à Caiuire le 21 juin 1943; 
l'autre, pour avoir tenu le même jour 
des propos semblables à rémission 
de tF 1 «Edition spéciale», — 
n’ont pu être plaidés sur le fond, m 
l'un ni l'autre, mercredi 12 décem- 
bre devant la prend ère chambre 
civile du tribunal de Paris. 

Dans la première affaire, M c Jac- 
ques Isorni, avocat de M. René 
Hardy, et M e Yves Jouffa, au nom 
de M“ Aubrac, sont en effet tombés 
d'accord pour demander an tribunal 
qu'il fasse projeter le Hlm de 
M. Claude Bal Que la vérité est 
amère, qui est à l'origine du procès 
et dans lequel M. René Hardy 
déclare : « A part ce crypto- 


communiste de Jean Moulin, per- 
sonne n'a eu à souffrir de mon 
arrestation. » M. René Hardy avait 
déjà contesté la valeur de ce film en' 
intentant à son réalisateur on pre- 
mier procès et en obtenant, en 
référé, la mise sons séquestre de la 
pellicule, en vue d'une projection et 
d'une discussion en sa présence. Le 
tribunal rendra sa décision sur ce 
point le 19 décembre. 

Dans la deuxième affaire, 
M" Jouffa a invoqué la prescription, 
son adversaire n'ayant pas renouvelé 
la procédure depuis son assignation 
initiale dans le délai de trois mois 
imposé par la loi sur la presse en 
matière de diffamation. A quoi 
M c Jean-Marc Varaut a répliqué 
que M. René Hardy ne reprochait 
pas exactement une diffamation à 
M* Aubrac, mais une faute czvQe 
pour avoir affirmé imprudemment 
qu’elle avait entendu M. Hardy 
avouer sa trahison sur la seule foi 
d'un propos incertain.' Le tribunal 
statuera le 16 janvier. 

J.-M. Th. 


EN BREF 


umm&coppm 

ET PETRYANOV-SOKOLOV 
LAURÉATS 
DUPRDCKAUNGA 

M. OTBow, directeur général de 
1TJNESCO, a remis à Paris, le 
12 décembre , le prix KaHnga de vul- 
garisation scientifique 1984 aux 
deux colauréats, M. Yves Coppe ns 
(cinquante ans), professeur an Col- 
lege de France, et M. Igor 
Petryanov-Sokolov (soixante- 
dix-sept ans), de l'Académie des 
sciences d’URSS ex professeur à 
l'Institut de chimie et de technologie 
de Moscou. 

Créé en 1951, sur l’initiative de la 
fondation indienne Kalinga, le prix 
Kalinga de vulgarisation scientifi- 
que ((Tune valeur de 1 000 livres 
sterling) a été attribué chaque an- 
née (sauf en 1973 et 1975) depuis 
1952. Sur les trente-six lauréats (y 
co m p ris ceux de 1984), neuf sont 
britanniques, huit américains, cinq 
français, brus soviétiques, deux bré- 
siliens et deux vénézuéliens. 


• Le prix Jean-Rostand décerné 
à M. tvar Ekeland - Le prix Jean- 
Rostand (d’un montant de 
5 000 francs), décerné par l'Asso- 
ciation des écrivains scientifiques de 
France, a été remis, le 12 décembre 
à Paris, par M. Hubert Curieu, 
ministre de la recherche et de la 
technologie, à M. Ivar Ekeland, pro- 
fesseur de mathématiques appli- 
quées à des problèmes d'économie et 
de mécanique à l’université Paris- 
Dauphine. Ce prix est attribué à un 
chercheur âgé de quarante ans au 
plus, afin d'encourager la vulgarisa- 
tion. M. Ekeland l'a reçu pour sou 
livre le Calcul, l’imprévu. Les 
figures du temps de Kepler à Thom. 


Paine de principe 
pourundécôs 
provoqué par une greffe 
de la cornée 

M"* Jeanne Sauvage, ancienne 
directrice de la Banque des yeux, a 
été condamnée, mercredi 12 décem- 
bre, i 5 000 francs d’amende 
— peine anmisti&ble — pour homi- 
cide involontaire par la seizième 
chambre correctionnelle de Paris. D 
lnî était reproché le décès d’un 
enseignant de Nancy, M. Michel 
Zaue, trente-six ans, survenu le 
26 novembre 1979, i qui avait été 
greffée, à l’hôpital de Gonesse (Val- 
d’Oise), une cornée prélevée sur une 
femme décédée d'une encéphalite 
due & la rage. 

Le tribunal a retenu contre 
M" Sauvage le fait d’avoir effectué 
le prélèvement de la cornée à l’hôpi- 
tal Lariboisière, à Paris, sans avoir 
eu l'autorisation indispensable du 
chef de service & la clinique théra- 
peutique de l'établissement. 
Inculpés avec M na Sauvage, 
MM. Michel Arnould, directeur 
administratif de l'hôpital Lariboi- 
sière, et Roger Le Clech, ancien 
directeur d’amphithéâtre, ont été 
relaxés. 

En outre 200000 francs de dom- 
mages et intérêts serait veinés à la 
famille de la victime. 

U droit « fondamental » 
de 38 rendra à r étranger 

On ne peut retirer son passeport à 
un citoyen français sous prétexte 
qu'il n’a pas payé ses impôts. Ainsi 
en a décidé le 28 novembre la Cour 


de cassation qui examinait une 
affaire opposant le receveur général 
des finances de Paris à on contribua- 
ble de la capitale, M. Claude Buis- 
son. Celui-ci devait 604 000 francs 
au fisc et s’était vu re t i rer son passe- 
port à la douane au retour d’un 
voyage hors de France. L’adminis- 
tration des finances soutenait que 
« si la circulation sur le territoire de 
la République constitue (...) une 
liberté fondamentale, Ü n’existe, au 
contraire, aucun droit individuel de 
se rendre à l'étranger ». 

La première chambre civile, pré- 
sidée par M. Fernand JoubreL a 
estimé que cette argumentation était 
dangereuse. D’accord avec M. Paul- 
André Sadon, pr emier avocat géné- 
ral, elle a exigé que son passeport 
soit rendu à M. Buisson car, déclare- 
t-elle, 0 n'existe aucun texte permet- 
tant dans un pareil cas de le lui reti- 
rer. Pour elle, « la liberté 
fondamentale d'aller et de venir 
n'est pas limitée au territoire natio- 
nal. mais comporte également le 
droit de le quitter ». Ainsi le vuet 
l’un des protocoles additionnels à la 
convention européenne des droits de 
l’homme et le pacte international de 
New-York relatif aux droits civils et 
politiques. 

• Inculpation pour parricide. — 
M. Roland Navy, trente ans. qui 
avait tué son père, atteint d’une 
maladie incurable et hospitalisé àu 
centre hospitalier de Pontoise (Val- 
d'Oise), d'une balle dans la tête, le 
mardi II décembre (le Monde le 
^3 décembre) , a été inculpé de par- 
ricide par M. André Moréchand, 
juge d'instruction à Pontoise et 
écroué & la maison d'arrêt de cette 
ville. 


Six incubations 
en Corse 

pour détention (Tannes 

Six personnes ont été inculpées et 
écrasées A la maison d'arrêt de Bas- 
tia (Haute-Corse) après la décou- 
verte d'un important stock d'armes, 
de munitions et d’explosifs. Cest le 
6 décembre que, sur un renseigne- 
ment, les gendarmes se sont rendus 
au domicile d'Antoine Vincensmi. 
vingt-cinq ans, employé à la SNCF, 
qui, selon certains témoignages, 
avait été vu en train de transporter 
dans sa voiture un pistolet de calibre 
9 mm, pendant la nuit du 1* au 
2 décembre, au cours de laquelle fut 
assassiné un CRS près de Bastia. 

Des armes de guerre, ainsi que 
des éléments d’un pistolet mitrail- 
leur, des munitions et des explosifs 
mit été saisis. Outre Antoine Vmceo- 
sini, inculpé de fabrication et déten- 
tion d’explosifs, détention et trans- 
port d’armes et de munitions de 
première catégorie, son pire Joseph, 
cinquante-deux ans, entrepreneur, a 
été emprisonné et inculpé de déten- 
tion d'explosifs et d’armes. Antoine 
MoUnelli, vingt-trois ans, pâtissier; 
Christiane Casanova, vingt-six ans ; 
Jacques Emmanuelli, dix-huit ans, 
lycéen ; Jean-Marie Honxulg, vingt- 
six ans, étudiant i Carte, tous quatre 
inculpés de transport d'armes et de 
munitions, ont aussi été écroués. 

le trésor 
de Maurice Joffo 

Huit kilos de bijoux, dont certains 
de grande valeur, et cinq lingots d’or 
ont été découverts dans la résidence 
secondaire de Maurice Joffo. à 
Diss a y-sous-Cour ci lion (Sarthe), 
'lors d’une perquisition faite, le mer- 
credi 12 décembre, pair les policiers 
de la Brigade de répression du ban- 
ditisme et du SRPJ d’Angers. 

Le coiffeur et restaurateur avait 
été interpelle à Paris, le 30 novem- 
bre, alors qu’il prenait possession de 
bijoux volés, et incarcéré le 2 dé- 
cembre sous l’inculpation de * re- 
cel » et « vols aggravés ». Au cours 
d'une première perquisition à son 
domicile parisien, plusieurs kilos de 
bijoux avaient été trouvés ainsi 
qn'uae somme de 110 000 F 
(le Moruie des 4 et 8 décembre). 

• Occupation au « Figaro ». — 
Une cinquantaine de jeunes gens ont 
occupé pendant une demi-heure, 
mercredi 12 décembre en fin 
d’après-midi, les locaux de la rédac- 
tion du journal le Figaro, rue du 
Louvre, à Paris (2 e arrondisse- 
ment). Les manifestants, qui ont 
déclaré appartenir à un « Collectif 
jeunes pour l'égalité des droits dans 
la région parisienne », demandaient 
un « droit de réponse » aux informa- 
tions « xénophobes parues dans ce 
journal ». fis affirmaient vouloir 
" se battre contre le racisme sous 
toutes ses formes et pour l'égalité 
des droits ». L’occupation n’a donné 
lieu i aucun incident, mais les 
jeunes manifestants ont indiqué 
qu’ils « reviendraient 
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9 Gymnastique tous niveaux 

• Mu scu lation 

• Danse moderne 

• Dense rythmique enfanta 

• Yoga, strecfcîng 
a Boxe française 

• Sauna 

a Solarium, UVA. 

AO, avenue de la Mavéria 
■ (ànçtoiwdHFamnunn) 

ANNECY-LE-VIEUX 

Tél. : (50) 23-43-86. 


ENVIRONNEMENT 


A LA FAVEUR D'UN AMENDEMENT PARLEMENTAIRE 


et ceinture 
va-t-elle 


verte » de Paris 


La« ceinture verte » de Paris 
est-efie définitivement condam- 
née ? L'Assemblée nationale en 
décidera vendredi 14 décembre 
au cours de la discussion en se- 
conde lecture d'une nouvelle loi 
sur l'amén a gement 

Rappelons les faits. En 1919, 
tes fortifications entourant ta capi- 
tata furent vendues par l'Etat A la 
municipalité. A remplacement 
-des bastions, on construisit des 

logements sociaux. Restait le 

glacis : une zone de 778 hectares 
se développant sur 36 kilomètres 
de circonférence. C'était une 
chance historique permettant de 
doter la région parisienne des jar- 
dina et des terrains de sport qui 
lui faisaient tant défaut. La Vfile 
s'engagea à aménager une cein- 
ture de parcs publies et de ter- 
rains de jeux, comme ta confirmè- 
rent des lois de 1919, 1930 et 
1952. Mais, avec le temps et au 
coup par coup, parc des exposi- 
tions. cimetière, boulevards péri- 
phériques. écoles, logements so- 
ciaux et bâtisses diverses 
s'installèrent sur ta «ceinture 
verte». Toutes les administra- 
tions donnèrent leur bénédiction. 
La dernière fut celle de la ZAC 
Cha mpenret. un nouveau quartier 
du dix-septième arrondtssememt 
qui, à lui seul, a bétonné 25 hec- 
tares. C'en était trop. Une asso- 
ciation locale porta ta cas devant 


ta Conseil d'Etat qui, à la surprise 
générale, estima que ce grand en- 
semble était illégal (ta Monde du 
2 juillet 1983). C'était reconnaître 
implicitement que tout ce qui 
avait été érigé sur l'ancienne zone 
était entaché d'irrégularité. 

Table rase 


Depuis ce jugement, le chantier 
de Champerret est arrêté. Comme 
a était largement entamé, ta ViHe 
s'efforce, à présent, de régulariser 
le dossier en faisant approuver un 
nouveau plan de zone et de nou- 
veaux permis de construire. Mais 
les lois anciennes, brusquement 
exhumées, demeurent bien gê- 
nantes. Certes, il ne reste plus 
que 242 hectares de glacis en- 
core intacte (soit 30 % de la sur- 
face initiale). La Ville veut tout de 
même pouvoir en disposer. Elle a 
besoin d'espace pour construire 
un collège porte des LHas et un 
centre de formation RAT? dans ta 
douzième arrondissement. Pour 
les sportifs, on voudrait agrandir 
des vestiaires et, pour loger quel- 
ques services municipaux, gratter 
certaines parcelles ici et là. Alors, 
on a déridé de supprimer carré- 
ment 1 obstacle des lois protec- 
trices. 


Profitant de ta discussion au 
Parlement d'un texte sur l’a ména- 
gement, MM. François Collet et 
Roger Romani, au nom du groupe 
RPR du Sénat, ont glissé un 
amendement de quelques lignes 
faisant table rase du passé. Celui- 
ci a été adopté le 9 novembre 
damier par ta Sénat. 

Si tas députés l'approuvent à 
leur tour, les restes de la « cein- 
ture verte » de Paris - mais aussi 
les anciennes fortifications — se- 
ront désormais soumis au droit 
commun, c'est-à-dire aux plans 
d'occupation des sois. Ceux-ci 
étant révisables à volonté, les 
zones vertes de Paris et de l'Ile- 
de-France ne bénéficient plus que 
d'une protection toute théorique. 

M. Paul Quilès, ministre de 
l'urbanisme, du logement et des 
transporte, ne s'est pas opposé à 
ce changement de statut. Le mi- 
nistre a seulement demandé que 
tas villes dressent un c état des 
beux » de leurs anciennes fortifi- 
cations, en incBquant ce qu'elles 
comptent faire des espaces en- 
core libres. C'est avec une grande 
discrétion et avec la bianveiitame 
collaboration du gouvernement 
soda liste que les élus de Paris 
ont. après soixante-cinq ans de 
grignotage, finalement réussi à 
amener ta « ceinture verte ». 

M.A.-FL 


FAITS DIVERS 


EN SEINE-SAINT-OENIS 

Sept personnes dont quatre journalistes 
périssent dans un accident d'avion 


Sept personnes, dont quatre jour- 
nalistes, ont péri carbonisées dans 
raeddent d’avion qui s'est produit, 
le mercredi 12 décembre vers 
22 h 30, à Garges-lès-Gonesse 
(Seine-Saint-Denis). L'appareil, un tx- 
turbopropulseur Pïper-Cheyenne 
d'une capacité de huit places affrété 
par la société d'avions-taxis Dana, 
avait décollé de Turin (Itafia) aux 
alentours de 20 heures, peu après 
deux autres appareils. Les trois 
avions transportaient des journalistes 
de retour d'un voyage de presse, 
organisé par l'Association pou- la 
formation profession naJte des adultes 
(AFPA) et l'Association des journa- 
listes d'information sociale IAJIS), 
qui tas avait menés successivement à 
Genève le mardi 1 1 décembre, puis à 
Turin. 

Après que les deux premiers appa- 
reils se fussent posés non sans diffi- 
cultés, ta troisième s'est écrasé non 
loin du quartier de ta Muette, très 
peuplé, à proximité immédiate d'un 
entrepôt. Selon tas premières consta- 
tations, 9 semblerait que ta pilote 
amorçait alors un demi-tour pour 


SPORTS 


révérer vers ta piste du Bourget, qu’s 
avait manquée en raison du broutard 

particulièrement dense qui sévissait 
sur la région, limitant ta vêabStâ à 
une centaine de mètres, avec un pla- 
fond n'excédant pas une trentaine de 
mètres. Cest alors qu'a aurait heurté 
un obstacle, pour s'embraser aussi- 
tôt. Les sept victimes ont été retrou- 
vées attachées sur leur siège et tout 
permet d'affirmer qu'elles sont 
mortes brûlées vives et non à cause 
du choc. 

Des débris de l'avion, les sauve- 
teurs ont retiré tas corps d'Evelyne 
Lance, trente-six ans, des Echos; 
Martine Godoy. vingt-six ans, de 
la Croix ; Marie-France Desgouttes, 
vingt-huit ans, de France-Ciritura ; 
Eric Hassan, trente-trois ans, de 
libération; Jean-Claude Pirot, de 
FAFPA, organisateur du voyage ; du 
pilote, Marcel Jaoquette, et du copi- 
lote, Dominique Lauvin. 

Le parquet de Pontoise a aussitôt 
ordonné l'ouverture d'une enquête, 
qui sera menée par ta poUçe de l'air 
et des frontières (P AF). 


Cinq morts pour le magot d'Odette 


De notre correspondant 


Toulon. - Cinq cadavres en 
vingt-quatre heures. Telle était 
l'énigme posée aux policière de ta 
sécurité urbaine de Toulon, mer- 
credi 1 2 décembre. 

Tout commence mardi en fin 
de matinée. Un promeneur dé- 
couvre, au pied des remparts des 
Lices (près de ta préfecture), ta 
cadavre d'une femme. He ports 
une profonde blessure à ta tête, 
et les enquêteurs écartent rapi- 
dement la thèse de l'accident. La 
morte n'est pas une inconnue : 
Odette Roselo passait ta plus 
clair de son temps i «faire la 
manche» sur ta pont de Claret 
qui er^ambe ta voie ferrée. Elle vi- 
vait avec une dzame d’autres 
clochards près de l’endroit où on 
l*a découverte, dans une vaste 
propriété sur laquelle se dresse 
un mas délabré, abandonné de- 
puis vingt ans. 

Mardi matin, deux Dotisre ont 
ridée d’aller visiter les beux. Ils 
ne trouvent personne dans cette 
maison, sans eau ni électricité, 
qui, au fil des ans, s'est transfor- 
mée en un bouge ouvert aux qua- 
tre vents, mais dans lequel quel- 
ques margin au x sont tout de 
même heureux de trouver refuge. 
Au second étage, les policiers 
tombent sur une porte fermée, fis 
ta forcent et découvrant à l'inté- 
rieur de ta pièce quatre hommes 
tués par bafies : deux reposent 
sur des matelas, un troisième sur 
un sommier, le quatrième est à 
même ta soL 


Las premières constatations 
font apparaîtra qu'fis ont étêtués 
par une arme de faible ca&bre, 
quarante-huit heures auparavant 
et durant leur sommeil. Un seul 
d'entre eux, Martin Maxime, 
trente-neuf ans, pourra être iden- 

agi 

une. 

Un peu de tendresse 

Les enquêteurs se Evrant à 
des investigations dans las mi- 
lieux de ta « marge ». lis interpel- 
lent très vite un suspect, qui est 
gardé à vue. Même ai les poli- 
ciers restent «fiscrets, ta tait qui 
prévaut est la triste image de 
ceux qui en forant les victimes et 
tas acteurs... Odette avait perdu, 
voilà quelques jours, son compa- 
gnon, qui venait de mourir dans 
un hôpital redonnais. Un nou- 
veau «protecteur» s'était im- 
posé à elle, mais quatre com- 
parses avaient tenté de 
«doubler» le nouveau compa- 
gnon de ntisère, et auraient sug- 
géré à Odette de travafitor pour 
eux. Son refus aurait entraîné 
une bagarra, au cours de laquelle 
efie aurait été tuée. Son compa- 
gnon se serait alors rendu chez 
ses assassins et les aurait 
abattus durant leur sommeil, 
avant de repartir en refermant ta 
porte à dé. 

-Cinq morts pour un peu de 
tendresse ou pour la magot 
d'Odette : une centaine de francs 
par Jour I 

JOSÉ LANZMI. 


FOOTBALL 

UNE NOUVELLE 
«CAISSE NOIRE» 

EN BELGIQUE 

Après b» clubs d*Amderiecht et 
du Standard, impliqués récemment 
daTM des affaires de « caisse noire'» 
et de matebes truqués, La Fédération 
belge de football fait à son tour 
l’objet d'une enquête pour fraude 
fiscale menée- par M. Guide Beür- 
mans, juge d'instruction au tribunal 
de Bruxelles. 

Cinq anciens internationaux 
belges auraient en effet avoué, an 
cours d'un interrogatoire, avoir dissi- 
mulÉ au fisc une partie des primes 
reçues à l’occasion de rencontres de 
la Coupe du monde 1982 en Espa- 
ou du championnat d’Europe 
Nations, en juin dentier, ■ en 
France. 

Les cinq footballeurs mis en cause 
- wnfriea Van Moer, Eric Gerets, 
Maurice de Schrijver, François Van 
der Elst, Théo Custers - auraient 
également été confrontés, le 
11 décembre, au secrétaire général 
de la fédération, M. Albert Roosen, 
ainsi qu'à son trésorier, M. Joseph 
Soeur. La comptabilité de la fédéra- 
tion aurait été saisie par ks parquet 
de Bruxelles. — (AFP.) 


BASKET-BALL : coupes 
d’Europe - Les trois clubs français 
restant en compétition dans les* 
poules quarts de finale de la coupe 
Korac mit été battus au deuxième 
tour aller : Ortbez, le Stade Français 
et Le Mans se sont inclinés respecti- 
vement sur tes terrains de Varesc 
(Italie) 99-75, de Kiev (URSS) 
100-84 et de Satanique (Grèce) 
103-90. En revanche, au même 
stade de la coupe Roncfaetti, les Ver- 
saiHaiaes ont battu l'équipe de Sofia 
(Bulgarie)' 55-48. 

FOOTBALL : coupe de ITTEFÆ 
- Les huitièmes de finale retour de 
la coupe de HJEFA ont donné, le 
12 décembre, les résultats suivants : 

•Zeleznicar -Sarajevo (Yon.) b. 
Univ.-Crafova (Rem.). 4-0. (0-2, au 
match aller) ; Bohcmians-Prague 
(Tcbe.) et "Tottenlram-Hotspiir 
(Ang.), 1-1. (0-2, an makh sitar); 
Partiza-i-Bclgrade (You.) b. *Vkkotoo- 
Szctof. (Han.)* 2-0 (0-5, an match 
aller) : Widzew-Lodz .(Pol.) b. 
•Dynamo Minsk (URSS), 1-0 (2-0, an 
match aller) ; •FC-Cologue (RFA) ta 
Spartak-MoBoon (URSS), 2-0 (O-l, an 
match aller) ; "Inter-Milan (lia.) ta 
Hambourg-SV (RFA). 1-0 (1-2, an 
match aller) : "Manchester-United 
(Aag.) b. Dn&dee-Uaited (Ecos.), 3-2 
(2-2. an match alla:) ; "Real-Madrid 
(Espl) ta RSC Anderiecht (Bd.), 6-1 
(0-3, au match aller). 

(Le signe* désigne l'équipe qualifiée 
pour les quarts de finale.} 




Minitel chic... 
facture choc 
Le prix de la 
télématique 
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« J’ai vécu toute ma vie 
au bord d’un abîme » 


L E premier recueil des Let- 
tres de Raymond Chand- 
ler (1) avait déçu. Des 
extraits de sa correspondance, 
groupés par thèmes (les chats, 
les éditeurs, etc.), y diminuaient 
les qualités de Chandler - 
punch, précision, profondeur - 
en caricaturant ses « défauts *, 
manies ou rages. La pabli cation 
d'un tome 2, Fenêtres sur ma 
solitude, où des lettres sont don- 
nées intégralement, dans l’ordre 
cbronologiqne, soulève, au 
contraire, l’enthousiasme : 
Chandler fut un épistolier génial. 
Ceux qui- se mêlent de l’art 
d’écrire (technique et morale) 
peuvent le ranger entre les cor- 
respondances de Flaubert et le 
Journal d’un écrivain, de Dos- 
toïevski (2). 

De juin 1937 à février 1959, 
depuis La Jolla, en Californie, ou 
Londres, Chandler ouvre 
321 « fenêtres ». II s’adresse â ses 
éditeurs (Alfred et Blanche 
Knopf, Hamish Hamilton), à des 
confrères (James Cain, Erle 
Stanley Gardner, Somerset Mau- 
gham), à des directeurs de revue, 
à des agents, etc. Inlassablement, 
à partir de son expérience singu- 
lière d’auteur de romans policiers 
et de scénariste enchaîné à Holly- 
wood, Chandler revendique, vitu- 
père et analyse des œuvres, ou 
des conduites, en professionnel 
réfléchi et exigeant 

- L’Art simple d'assassi- 
ner... » (3). Sous ce titre, Chand- 
ler écrivit un essai célèbre, qu’ii 
juge d’ailleurs avec sévérité dans 
Une lettre. Sa correspondance, 
où, malgré son horreur de l'intel- 
lectualisme, il esquisse une théo- 
rie du genre (du roman d’énigme 
au thriller), fourmille de juge- 


ments parfois injustes, toujours 
savoureux. □ reproche à Agatha 
Christie, pour Dix Petits Nègres, 
sa a « ignorance crasse des poi- 
sons et de leur fonctionnement », 
puis l’achève : * Est-il possible 
d’écrire un roman policier de 
type classique parfaitement hon- 
nête ? Eh bien non . '» Il se 
déchaîne contre James Cain, 
dont il essaie quand même 
d’adapter Mildred Pierce : 
• ...Tout ce qu’il touche sent le 
bouc. Il présente tout ce que je 
déteste chez un écrivain : le faux 
naïf, le Proust en bleus pleins de 
cambouis. » 

Pasticher Hemingway 

Chandler n’épargne pas non 
plus les « littéraires ». Les 
Mémoires du comté d’Hécate. 
d’Edraund Wilson, sont » comme 
une biroute en pâte de pain». 
Chandler méprise absolument ce 
critique si respecté : • Comme 
tous les gens qui ont travaillé à 
Hollywood, je suis un grand 
connaisseur en foireux \ et je 
mets Wilson très haut sur la 
liste » Hemingway ? « A 90%, 
il se parodie. Il na jamais écrit 
qu’une seule bonne nouvelle » 
Chandler, pour s'amuser et éviter 
les tics du grand faiseur améri- 
cain, pasticha lui-même son 
style (4). 

RAPHAËL SORIN. 

(Lire la suite page 19.) 


1) E*L Christian Boorscns, 1970. 

2) Gaüimard- 

3) Repris dans Autopsies du roman 
policier. 10/18, te 1590. 

4) De la bière dans la casquette de 
l’adjudant ou Le soleil se mouche 
aussi, revue Subjectif. o° 4, 1978. 


L 9 auteur du Grand Sommeil écrivait beau- 
coup de lettres . Les éditions Bourgois 
publient un second volume de sa correspond 
dance - On y découvre un homme trop exi- 
geant pour ne pas juger cruellement ses 
contemporains . Philip Marlowe , le person- 
nage qu 9 il avait inventé , lui ressemblait 
comme un frère . Nous avons adressé une 
lettre imaginaire à ce détective qui, pour 
Chandler 9 menait la vieille enquête sur la 
vie . 



Un journaliste qui se nommait Roger Vailland 


JRené Ballet a rassemblé pour les Editions 
sociales les articles de Roger Vailland. Après 
un premier tome qui couvrait les années 
d 9 avant-guerre 9 voici la Chronique cT Hiro- 
shima à Goldfinger* Des reportages , des 
entretiens , des portraits 9 des enquêtes 9 
publiés dans des journaux aussi divers que 
Arts et les Allobroges, France nouvelle ef le 
Monde, Action et le Nouvel Observateur. 
Une réflexion de vingt ans sur le métier de 
regarder , d’apprendre et d’écrire. 


O N croise des filles i 
nattes qui ont le regard 
droit de Lamie! ou.de 
Pierrette Amable, l'héroïne de 
Beau Masque, fi y a greve a 
l’hôtel de Indes, vaste comme un 
chef-lieu de canton. Dans une 
cage de verre, Eichmann est un. 
zombie coupé des hommes, cinq 


cents journalistes fentourent et 
ne le voient pas, cramponnés à 
leurs transistors pour avoir des 
nouvelles de Gagarine ; tourbillon 
d’images. 

L’histoire va, par plaies et 
bosses, le journaliste Roger Vail- 
land fait son métier, qui est le 


même que celui d’écrivain. La 
définition, il la vole à Flaubert : 
« Il faut que la réalité extérieure 
entre en nous à nous en faire 
presque crier. » Après : respecter 
les règles de la syntaxe. Vailland 
aime à insister sur la concor- 
dance des temps, et les entorses 
qu’on peut parfois se permettre. 
Trouver son souffle. Choisir un 
angle. En vingt ans de repor- 
tages, il nous promène d’Iran à 
Prague, d’Assouan à Robinson, 
où dansent le dimanche les 
jeunes ouvrières. Un angle, c’est 
l’attention sur un visage, une 
bouche qui mâche du chewing- 
gum, une chambre de palace qui 
ne ferme pas, la tête aux narines 
noires des renards que posent sur 
leurs épaules les bourgeoises 
anglaises de 1947, Messine 
méconnaissable, la ferveur des 
Vingt-Quatre Heures du Mans, 
un camion qui s'arrête sur une 


route étroite d'Israël pour emme- 
ner un enfant. - Ça fait partie du 
métier d'être sensible aux atmo- 
sphères. • 

Pour s’intéresser vraiment, il 
faut croire que tout cela a un 
sens, ce présent dit à phrases 
courtes et nettes, tendues, ajus- 
tées, « parce qu'il faut se garder 
de cacher dans un nuage ce 
qu'on n'a pas le courage de pen- 
ser et d’exprimer simplement ». 

Si le ressort du reportage est le 
même que celui d’une action dra- 
matique, c’est qu’il y a quelque 
chose à dénouer ; un mystère, de 
la confusion, une obscurité. I! 
faut « poser avec légèreté les 
problèmes les plus graves ». 
Mais d'abord les peser. 

GENEVIÈVE BRtSAC. 

(Lire la suite page 2g.) 


Une lettre 


à Philip Marlowe 


Cher Thilip Marlowe, 

J’ai hésité avant de m’adresser & 
vous plutôt qu'à Raymond Chand- 
ler. Vous n'ètes pas sans le connaî- 
tre, puisqu'il vous a donné la vie. 
Jamais ingrat avec vos e clients ». 
vous Pavez d’ailleurs remercié de la 
plus belle manière, en prenant votre 
indépendance. 

e Chandler. mon client ? Pour- 
quoi pas la reine Victoria ? »... Je 
vous entends dre ces mots de votre 
façon narquoise comme si vous par- 
liez au damier venu des flics de Cali- 
fornie. Cependant, tous les roman- 
ciers sont les clients du personnage 
qu’ils ont inventé pour qu’il ouvre, à 
nouveau, l 'étemelle enquête sur 
l'existence, et Raymond Chandler 
vous payait pour ce travail. Vous 
remplissiez auprès de lui le même 
rôle que Julien Sorei auprès de 
Stendhal... 

Si fai pris le parti de vous écrire 
plutôt qu’à Raymond Chandler, 
c'est qu'il a fart en sorte de s'effa- 
cer derrière vous, comme Alexandre 
Dumas derrière Athos ou d’Arta- 
gnan. Les romanciers ont une voca- 
tion particulière du sacrifice. Il en va 
différemment pour iss moralistes, 
les a ut ob «graphes et les ép «tô- 
liers, puisqu'ils sont eux-mêmes 
leurs personnages. 

Cher Philip Marlowe, nous voya- 
geons ensemble depuis longtemps. 
Vous occupez souvent mes pensées 
ou mes rêveries. Vous êtes, pour 
moi, l'un des fantômes les plus 
séduisants, car vous m’enseignez la 
désinvolture nécessaire au métier 
délivré. Vous me rappelez que la 
-Seule façon de trouver du charme à 
l'existence, c'est de la considérer et 
de la mener comme un jeu, même si 
l’on perd toujours, à la fin du 
compte. 

Le métier de vivre se confondait 
pour vous avec ce métier de détec- 
tive qui vous permettait de poursui- 
vre une existence d’amateur, une 
caméra de dilettante. Carrière assez 
singulière, puisqu'elle attirait sur 
vous tous les dangers. Dans le film 
tiré du Grand Sommer/ - où vous 
avez les traits de Bogart, — 
quelqu'un vous prévient que a vous 
risquez gros a, et vous répondez 
que r cela fait partie du métier». 
Vivre, c'est risquer le pire. On 
devrait le savoir davantage. Vous 
preniez soin de ne pas l’oublier. 


Vous aviez un très vif sentiment du 
provisoire des choses. 

Que la vie sort un jeu ne vous 
empêchait pas de ressentir une 
«guérissable mélancolie. Votre soli- 
tude vous étreignait parfois. Vous 
attendiez l'improbable, mais il tar- 
dait à se produire, e Personne ne 
vient, <fisiez-vous, personne ne télé- 
phone [...], personne ne se soucie 
de moi. Je pourrais aussi bien être 
mort. » A quelque endroit que nous 
soyons, nous espérons toujours 
l’improbable. Même, quand nous 
pensons ne rien attendre, quelqu'un 
veille su fond de notre âme, et reste 
aux aguets. Cependant, la plupart 
des gens craignent de s'avouer leur 
insatisfaction. Vous refusiez d'ense- 
velir la vôtre. Vous lui donniez seu- 
lement le visage de l’humour. Dans 
votre bureau de Hollywood, tandis 
que la ville, vaincue, succombait au 
grand sommeil, vous ne cessiez 
d'être une sorte de guetteur, 
remuant d'anciennes pensées à 
propos de e cette justice dont nous 
rêvons sans jamais la trouver ». 

Au-dehors. la ville fermait ses 
paupières. Çà et là, des lueurs dans 
les lointains témoignaient pour une 
insomnie, une détresse, un crime, 
une passion... Je suit fasciné, 
comme vous, par le mystère des 
millions de vies qui se cachent dans 
les cités lorsque celles-ci devien- 
nent les otages de la nuit. 

Vous buviez un dernier vene de 
whisky, en fumant une pipe, et vous 
sortiez. Vous alliez... à la recherche 
de la justice, entraîné une fois 
encore dans le labyrinthe d’aune 
ténébreuse affaire ». Vous rencon- 
triez des « vieillards aux visage 
navrants comme des batailles per- 
dues », « des hommes aux cha- 
peaux rabattus sur les yeux, qui 
[mspecta/ent] la rue d'un regard fur- 
tif », ou a des gérantes mal pei- 
gnées [qui] se chamaillent avec des 
locataires insolvables ». En vérité, 
vous aviez la passion des rencon- 
tres, et vous découvriez non seule- 
ment l’humanité déchue, mais aussi 
le monde secret où s'accomplissent 
les basses couvres des riches et des 
puissants. Vous démasquiez, non 
sans dégoût, (es intrigues, les vile- 
nies et les déshonneurs qui sont liés 
à l'univers de l’argent. 

FRANÇOIS BOTT. 

(Lire la suite page 19.) 


Après Le chant du bourreau 
et Nuits des tem ps, 
le nouveau roman de 
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Yves LA PRAIRIE 

UNE PLUME A LA MER 

Chroniques Ocêanes 


Bon de souscription à retourner à : 
ALREA. 1. rue de rÉglise. BRASPARTS 
29190 PLEYBEN 


Nom Prénom 

Adresse 


Code postal Ville 

passe commande de ... . exemplaires de UNE PLUME A LA MER au 
prix de souscription de 80 F (règlement joint). 



sSfe Moisissez un des 1250 succès mondiaux 
dans le catalogue Vilo. 

jjgSg 

IB.i.ijhez votre libraire. 
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S^einture. sculpture, livres de collection, automobiles, 
tapis, porcelaine, faïence, histoire, voyages... 


livre signé Vilo c'est une référence. 
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NUMÉRO DOUBLE 32 F 


Tous les numéros précédents 
sont disponibles chez ANDRÉ BALLAND 
33 rue St-André-des-Arts Paris 6° 


Ûerger-Levrault 



NICOLE MAHIEUX 


Un témoignage bouleversant sur 
l’univers taroéralvu par les compagnes des prisonniers. 


Catalogue sur demande 

BERGER-LEVRAULT 35, av. de la Motte- Picquet 75007 Paris 
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A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


Dans l'Italie 


des Brigades rouges.., 


Depuis deux ou trois ans, on 
parle beaucoup en Italie d'un jeune 
romancier, parrainé A ses débuts 
par Itafo Cahrino, Andrea De Carfo ; 
et son dernier livre, Macno. tout ré- 
cemment publié, semble bien 6 son 
tour confirmer le succès des précé- 
dents. Pour l'heure, c’est le second 
de ses romans qui vient d’être tra- 
duit : il met en scène un jeune Italo- 
Américain qui. de Californie, se rend 
à Milan afin d'y occuper un vague 
emploi dans taie entreprise fami- 
liale ; là-dessus viennent se greffer 
une ou deux aventures amoureuses. 
Mats cette histoire se déroule après 
1975, dans le dimat de tension et 
de violence quotidiennes lié aux Bri- 
gades rouges. A quelques excep- 
tions près, il n'y a encore que de 
très rares textes littéraires à s'être 
faits l’écho de cette situation dra- 
matique qui a pesé sur l'ttalie. 

C’est pourquoi sans doute, à 
côté d'une histoire d'amour fou dé- 
Bbérément ancrée dans un cadre 
aussi actuel que possible, cette vi- 
sion originale de ce qu'était Milan il 
y a quelques années à peine sur- 
prend autant qu’elle intrigue. D'au- 
tant plus que De Carlo a adopté 
comme moyen d’expression une 
sorte de juxtaposition d'images à la 
fois très fortement cernées et 
contrastées et en même temps dé- 
pourvues de profondeur, comme si 
le romancier en lui se souvenait du 
photographe qu'il fut d'abord, avec 
une curieuse affectation de déta- 
chement et d’indifférence qui, très 
évidemment, ne saurait laisser indif- 
férent. — M. F. 


retient surtout ('attention, c'est jus- 
tement ce chassé-croisé de situa- 
tions, savoureusement formulé 

dans des séries de dialogues où le 
goût de la conversation atteint le ni- 
veau d'un art dans lequel les Véni- 
tiens sont passés maîtres depuis 
des siècles, et que Pasinetti rend à 
merveille. — M. F. 


gin, résuma, sans s’en douter, la 
noblesse d'une telle existence : < Sa 
vie fut exemp lai r e . H n'avait reçu 
aucune décoration. » - R. S. 


* MONSIEUR URBAIN, de 
Robert M engin, Fischbacber, nom- 
breuses illustrations en noir, 400 
180 F. 


encore et toujours. La France enfin, 
gauloise et celtique, inaccessible au 
ressentiment, régénérée au temps 
de Jules Ferry par r ambition d’un 
esprit public et le culte de la 
mémoire. 


* DE VENISE A VENISE 
(Dorsoduro), de P.-M. Pasinet t i, 
traduit de l'Italien par Sonia 
Agfakm ; fia an Lerf, 350 pu, 92 F. 


HISTOIRE 


De Descartes 


POÉSIE 


à Gabin 


Pierre Albert-Birot, 


le « Pyrogène » 


Pierre Albert-Birot (1876-1967) 
reçut d’Apollinaire le beau surnom 
de t Pyrogène ». Il fut. avec la revue 
Sic, en avance sur toutes les avant- 


* OISEAUX DE CAGE ET DE 
VOLIÈRE, d* Andrea De Carlo, tra- 
dnt de l'italien par Myriam Ta- 
aant, Liana Levi, 252 78 F. 


Vénitiens 


Après six volumes de son Théâ- 
tre, Ma Morte ou la Panthère notre, 
Rougerie reprend, sous le titre de 
Poésie , deux de ses recueils tardifs, 
tes Amusements naturels et Deux 
cent dix gouttes de poésie. Rêveur 
sans fin, inventeur transparent, 
Albert-Birot a de quoi drvertîr. 

Ces poèmes du grand âge sont 
sobres et nets. Le verbe y tourne 
musicalement, entre le liquide et le 
roc, jours et minutes, masses ou 
courbes. Albert-Birot s'amuse à 
composer un « poème-timbre », des 
« poèmes des cavernes ». Rien ne 
l'arrête. 

Ses « gouttes de poésie ». 
dédiées à Jean Follain. ont des airs 
de haîkaT. Albert-Birot, comme s’3 
lançait des semences aux quatre 
vents, féconde nos rêves, lave la 
vue et Toute : e On prend J'ombre è 
pleines mains / Et sans en avoir 
l’air / On en remplit ses 
poches / Jusqu'à ce qu'il ne reste 
plus / Que la lumière. » — R.S. 

* POÉSIE (1945-1967), de 
Pierre Albert-Birot, Ed. Rougerie, 
Mortemart. 87330 Mêzieres- 
sur-Issoire, 240 pages, 72 F. 


de Dorsoduro 


C’est également Liana Lavi qui 
propose un gros roman de 
P.-M. Pasinetti, mais celut-d n'est 
pas un inconnu, et l'on n’a pas ou- 
blié du même auteur Rouge vénitien 
ou le Pont de l'académie, li se 
trouve que Pasinetti, lui aussi, ap- 
partient à la fois à l'Italie et à la Ca- 
frfomie, où, depuis de longues an- 
nées, 3 enseigne à l'université de 
Los Angeles. Mais â la différence de 
De Caria, dont H pourrait être le 
grand-père, son livre n'a pas grand- 
chose è voir avec l'Amérique, car H 
est essentiellement italien et sur- 
tout vénitien. Vénitien de Dorsoduro 
(ce nom d'un des quartiers da Ve- 
nise, constituait, à fui seul, le titre 
original de l'édition italienne), où 
dans les années des dâxrts du fas- 
cisme. évoluent quelques familles 
bourgeoises et aristocratiques, im- 
briquées dans un étroit réseau de 
relations, d'amitiés, d'amours et de 
jalousies. 

Beaucoup de choses séduisent, 
dans ce roman relativement volumi- 
neux, mais il me paraît que ce qui 


BIOGRAPHIE 


Le souvenir 


Heureuse onzième édition d’un 
classique qui, dès sa première mou- 
ture en 1958, a offert la synthèse 
et le manifeste d'une histoire appe- 
lée è un bel avenir : celle du fait 
culturel et scientifique comme signe 
le plus clair du progrès de la civilisa- 
tion ; celle de l'intelligence, traquée 
sur la longue durée, comme révéla- 
teur des nouveautés matériel les et 
sociales. De Descartes è Gabin, de 
Colbert à Citroën, du Désert cévenol 
è l’Ecole de Paris, on y a ordonné 
l'art de vivre en culture è la fran- 
çaise, sans négliger les régressions 
et les élans sans lendemains. C'est 
une histoire rationnelle et pleine 
d'affection bourrue -pour notre pré 
carré qu'on redécouvrira ici. Et 
qu'on Tira, hélas, en hommage pos- 
thume à un pionnier de la a nouvelle 
histoire » trop peu cité, Robert 
Mandrou. 

A ne pas manquer, les quatre- 
vingts dernières pages, inétfites, où 
J .-F. Skinelli nous conduit d'un pas 
sûr des années noires à nos jours. 
La science et son avenir, fl est vrai, 
y sont moins présents que dans les 
premiers chapitres. Mais le ffl est 
toujours tiré aussi droit. Abordant 
en pionnier cette préhistoire de nos 
paradigmes perdus, de nos inquié- 
tudes fin de siècle et de notre nos- 
talgie des e Trente Glorieuses», 
Sirinelli justifie une chronologie de (a 
faille qui étonnera, mais que _ les 
sociologues avaient déjà repérée : 
celle qui fait de 1965 une année 
tournante. Tout a donc basculé, 
avant la crise économique, dans un 
ifivorce sw les valeurs et un désac- 
cord de la jeunesse. Le socio- 
culturel, décidément, est premier 
dans notre hiérarchie des change- 
ments. — J.-P. R. 


Le lien, le fil rouge, c’est F histo- 
rienne elle-même. Un jeune père 
mort trop tôt, instituteur laïque et 
bretonnant, une maison d’ëcole 
dans un gros bourg tassé, des lec- 
tures dans Todeur de le craie, avant 
la philosophie et P histoire : Mona 
Ozouf, en vingt pages superbes 
d'introduction, voyage par ses 
champs et par ses grèves. On l'y 
suivra volontiers, à la recherche 
d'une unité française fiHe de diver- 
sité, dans les aménageme n ts géo- 
métriques de l'espace utopique, sw 
tes petits chemins d’une démocratie 
de haies vives. 


J--P, R. 

★ L’ÉCOLE DE LA FRANCE. 
ESSAIS SUR LA RÉVOLUTION, 
L’UTOPIE ET L’ENSEIGNE- 
MENT, de Mou Ozouf, Galli- 
mard, coH. « BftBotbèqae des his- 
toires >,415 |k, 150 F. 


DOCUMENTS 


Londres- Vichy-Londres 


d'Urbain Mengin 


On a oublié Urbain Mengin 
(1864-1955), l'auteur de l'Italie 
des romantiques et de Croyances. 
Son fils lui consacre une biographie, 
qui te raconte, vu par tes c témoins 
dosa vie». 

Mengin fut l’ami de Henry 
James, à Londres, et fréquenta Paul 
Bourget. Sa vie familiale et sa car- 
rière, bousculées par deux guerres, 
furent heureuses. Une nuit, ayant 
relu Homère après une promenade à 
pied de 6 Kilomètres, il mourut pai- 
siblement. 

Figure d'universitaire et 
d'homme épris de culture, Urbain 
Mengin méritait cette stèle pieuse. 
On devrait relire ses livres sur 
Benozzo Gozzoii et les Lippi, tes 
aphorismes de Croyances. Gérard 
Baufir, dans sa nécrologie de Men- 


* HISTOIRE DE LA CIVILI- 
SATION FRANÇAISE, t. 2, 
XVD'-XX* siècle, de Georges Deby 
et Robert Mandrou, avec b partici- 
pation de Jean-François SirineüL 
A. Cofin, coH. « U»,41éfL, 129 F. 


La France 


de Mona Ozouf 


Ces vingt textes avaient été 
égrenés de colloques en articles, 
dans te fil d'un curiosité toujours en 
quête de la culture qui a su faire 1a 
vie. Quatre massifs les regroupent. 
La Révolution, dans sa vision jaco- 
bine du territoire, avec ses fêtes, 
son 14 jufllet, mais aussi sa Terreur, 
son Thermidor et ses chouans. 
L’école, patriotique et progressiste, 
que Mona Ozouf défend bec et 
ongles contre ses détracteurs bour- 
dieusiens. L'utopie, chez Ledoux, 


Jacques Soufflet a été ministre 
de te défense de Georges Pompi- 
dou, en 1974. H a été aussi capi- 
taine de l'armée de l'air, s'est 
envolé de Royan en juin 1940 pour 
l’Angleterre et a été l'un des pre- 
miers aviateurs à rejoindre la France 
libre. Devant Dakar, que de Gaulle 
et une flatte britannique s'efforcent 
de rallier, il est du petit groupe de 
sept officiers que l'on envoie en 
enfants perdus sw l'aérodrome de 
Ouakam pour convaincre les milt- 
taires d'Afrique occidentale fran- 
çaise de poursuivre le lutte. L’affaire 
tourne mai. Hs sont arrêtés, empri- 
sonnés dans les geôles locales et 
embarqués vais la France. Lavai a 
été chassé — proviso ir ement — du 
pouvoir. Le jour de Noël 1940, juste 
avant tew arrivée, 9s apprennent 
que te maréchal Pétain tes a gradés. 

Comment regagner Londres ? Et, 
.d'abord, survivre ? Soufflet est 
recueilli par Jean Borotra, commis- 
saire général aux sports, qui, en 
toute connaissance de cause, te 
prend è son cabinet, à Vichy. Puis il 
se retrouve délégué départemental 
aux sports dans te Vauduse, et 
organise un réseau de renseigne- 
ments. 

En février 1943, il parvient â 
franchir clandestinement la frontière 
espagnole et è revenir parmi ses 
camarades de combat. Il finira la 
guerre au commandement du 
groupe de bombardement Lorraine 
avant d'entrer au cabinet du général 
de Gaulle jusquè la fin du premier 
« règne » de celui-ci. Londres- 
Vichy-Londres : te drôle d'itinéraire 
d’un combattant obstiné. Ses aven- 
tures montrent è la fois ce que fut te 
dimat dans les unités de la France 
libre et certains dessous du régime 
de Vichy, plus complexe qu'on ne 
se te représente parfois. — J. P. 

★ UN ETRANGE ITINÉ- 
RAIRE, de Jacques SomfBet. PI em, 
235 85F. 


DERNIERES LIVRAISONS 


• DIDEROT FUT L'UN DES PREMIERS 
ECRIVAINS à percevoir nettement la néces- 
saire solidarité entre la création littéraire et 
l'édition. Sa Lettre sur le commence de la 
tbrairie. écrite vers 1763, probablement è la 
demande du syndicat de la librairie, et restée 
inédite jusqu’en 1861, demeure aujourd'hui 
d’une surprenante actualité. Les Librairies 
Fontaine la rééditent à la faveur de l’année 
Diderot (141 p., 55 F). 

• «LE CINÉMATOGRAPHE FUT CONÇU 
POUR ÉTUDIER LE MOUVEMENT : <7 devint le 
p/us grand spectacle du monde moderne. 
L'appareU de prise de vues semblait destiné à 
calquer le réel : Use mit à fabriquer des rêves. 
L'écran paraissait devoir présenter un miroir à 
T être humain : S offrit au vingtième siècle ses 
demi-dieux. les stars. » Cette ouverture splen- 
dide est celte de la préface qu’ Edgar Moral a 
donnée en 1972 è son étude, déjà classique, 
sw les Stars, datant de 1957. Le livre revoit 
te jour chez Galilée dans une édition illustrée 
(246 p., 98 F). 

• « QU'UN TEL HOMME AIT ÉCRIT, vrai- 
ment la joie de vivre sur terre en a été aug- 
mentée. » C'est ce que disait Nietzsche de 
Montagne, et c'est la phrase placée en épi- 
graphe de son étude sur 1e « désordre d’un 
texte », par Joseph-Guy Poletti : Montaigne à 
bâtons rompus! (Librairie José Corn, 124 p.. 
90 F). 

• CHRISTIAN METZ, dès te début des 
annéeS' 60, s’est intéressé aux rapports de la 
Engutstique et du cinéma avant d'aborder 
quelques années plus tard I* étude des rap- 
ports de la psychanalyse et du cinéma, dans 
le Signifient imaginaire, que Christian Bourg ois 
réédite aujourd'hui. Pour Christian Metz, fl ne 
s'agit pas c de psychanalyser les auteurs ou 
leurs créatures, expliquait, dans le Monda. 
Lucien Maison tors de la première parution du 
livre, mais d'éclairer le cinéma an tant qu'ins- 
tîtutron et art spécifique, en tant que t signi- 
fiant » fonctionnant dans la région de T a ima- 
ginaire » avec es que cala suppose de rites dû 


fréquentation comme de procédés technologi- 
ques ». (Christian Metz, le Signifiant imagi- 
naire (première édition 1977), Christian Bour- 
gois éditeur, 371 p., 80 F). 

• LE PSYCHANALYSTE ITALIEN 
A RM AN DO VERDIGUONE ne dédaigne pas 
tes vastes questions : D’où vient l’Orient 7 Où 
va l'Occident ? qui sont débattues dans des 
colloques réunissant de grands intellectuels 
du monde entier, maïs où tes communications 
ne sont pas toujours à la hauteur du prestige 
de leurs auteurs. Le dernier en date de ces 
colloques, intitulé < la deuxième renaissance , 
la sexualité » a eu Keu en avril 1984 è Tokyo. 
Les actes en sont publiés aujourd'hui. On y 
trouvera plus de trente-cinq interventions, 
dont celles de Fernando Arrabal, Jorge Luis 
Borges, Jean-Toussaint Desami, Nada Inada, 

Maurice Pinguet et Alexandre Zmoviev notam- 
ment (Armando Verdigiione. La sexuaGté. d'où 
vient l'Orient ? où va l'Occident ?, documents 
du congrès de Tokyo, Belfbnd, 234 p.. 89 F.2 

• AVEZ-VOUS PEUR DES PUCES 7 Non 
pas des petites bêtes, mate des puces qui 
vont faire 1e révolution informatique ? Si ou, 
La puce et nous va essayer de vous rassurer. 
Jacques Bordelais et Marie-Reine de Jaham y 
racontent t la vie quotkSeme au temps de la 
puce » : comment la vie privée, les loisirs, tes 
modes de communication et de consomma- 
tion sont métamorphosée par la puce et vont 
l'être da plus en plus, g Nous n'avons pas 
d'effOrts à faire pour apprivoiser la puce. 
disent tes auteurs, c'est efie qui s'adaptera à 
nous. » (La puce et noua, de Jacques Borde- 
lais at Marie-Reine de Jaham, Cerrèra- 
Pauvert, 245 p, 58 F.) 

• ANDRÉ GREEN a choisi les deuxièmes 
rencontres psychanalytiques d'Aix- 
en-Provence pour proposer une réévaluation 
du célèbre g rapport de Rome » prononcé par 
Jacques Lacan trente ans plus tôt, en 1953, 
sur g fonction at champ de la perola et du lan- 
gage en psychanalyse ». Dans tes actes de 


ces rencontres, que Fan publie aujourd’hui, on 
trouve également les collaborations de Michel 
Frein, du psychanalyste d'enfants René Diat- 
kine, du phonéticien Yvan Fonagy et de T écri- 
vain Edmond Jabès. venu partager avec des 
psychanalystes les questions que pose son 
œuvre sw la parole, récrit et la blancheur des 
marges du livre. (Langage, tes Belles Lettres, 
confluents psychanalytiques,- 355 p., 130 F.) 

• UN SPÉCIALISTE DE SAINT-JOHN 
PERSE, ROGER UTTLE, publie Etudes sur. 
Saint-John Perse, rassemblant ses r appro- 
ches poétiques », une « situation de l’œuvre », 
et. sous te chapitre e Alexis Léger devenir 
Saint-John Perse » : la genèse d’un pseudo- 
nyme : James Joyce et Saint-John Perse, 
« choses efites de profit» et « de Tombra d'un 
gmndarbm ». 

D'autre part un catalogua Saint-John Perse 
est publié à l'occasion de l'exposition 
« eTAmérs à Nocturne » au musée de Toulon, 
li accompagne et com m ente les documents 
présentés â l'exposition et contient de nom- 
breuses illustrations (Etudes sur Saint-John 
Perse, Klincksieck, Bibliothèque du vingtième 
siôde, 224 p., Saint-John Perse 1887-1975, 
publié par la fondation Saint-John Perse 
' d'Aix-en-Provence et IMPACT vflle’ de toùion, 
256, avenue de la Victoire 83000 Toulon (94) 
62-63-37. 140 p.). 

• LES REPRÉSENTATIONS DE L'UNI- 
VERS ARABO-ISLAMIQUE DANS LA 
CULTURE OCCIDENTALE sont la spécialité de 
Denise Brahiml, universitaire è Paria-Vil et qui 
a précédemment vécu tfix aps en Algérie. 
Après Fromentin, Maupaount et Isabelle Ebe- 
fhardt, entre autres, elle se penche cette fois 
sw la femme musulmane dans les écrits des 
Européennes. Un regard sur des regards et 
une pierre d'importance sur le face-à-face, 
féminin cotte fois, Islam-Occident /Femmes 
arabes et sœurs musulmanes. Ed. Tierce, 
1. rue des Fossés-Saint-Jacques, 
75005 Paris. 319 p., 85 F.) 
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ALBUMS 


LETTRES 

HISTOIRE 

La mémoire 

Les dynasties 

d'un pays 

d'Europe 


Pour Banwd -Lacharbonnîer, qui 
a assuré la coordination de cette 
nouvelle Histoire de la Bttératura 
française, la littérature représente la 
mémoire et la conscience d’un 
pays. 

La classement par époque — du 
Moyen Age au vingtième sJède — 
iacffite r accès à un volume dont a 
convient de saluer la mise en pages, 
la 'qualité des illustrations et la 
clarté des exposés. 

L' ensemble n'échappe évidem- 
ment pas aux habituels partis pris et 
è certains choix douteux. Des 
auteurs mineurs, portés . par la 
mode, ont droit à quelques Agnes, 
alors que des écrivains tels que Go- 
ran, Perros, Fondons, Galet ou Fré- 
dérique sont abandonnés au 
silence. 

Quelle drôle d'idée, aussi, d'arrê- 
ter une chronologie des principales 
publications des surréalistes en 
1947, alors que l’activité du groupa 
se poursuivit pendant plus de vingt 
ans encore I - P. D. 

★ HISTOIRE DE IA LITTÉ- 
RATURE FRANÇAISE, sous la 
coordination de Bernard Lecher- 
boamer. Nathan, 240 pages, refié 
soas jaquette, format 
25 x 29,5 cm, Htastrations es coo- 
icsrs et en noir, 269 F. 


VOYAGES 


L'ÎJe des dieux 


Etrangeté et beauté, b « petits 
Befi » n'est pas qu’une c fée s pour 
touristes, mais surtout une civilisa- 
tion un peu à part, encore protégée, 
à mi-chemin entre celles de l'Inde, 
de la Polynésie et de la Chine. 
Images de la vie quotidienne, mas- 
quas, regards, fêtes, paysages, l'cefl 
de Denis Vidierat ne s’y est pas 
trompé, et ses photos illustrent 
admirablement le texte d'un érudit, 
tout aussi passionné par I*<r 9e des 
Diaux ». Jacques Fassoia. — A. J. 

★ LE SALI DES RALZNA25, 
de Jacques Fassob et Denis Vidie- 
rat. Chêne, 143 pu, carte, 82 Ohis- 
tzstkas,295F. 


Sur le « toit 


du monde » 


Un paysage immense dominé par 
des montagnes enneigées : des 
femmes en train de vanner : des 
yaks velus traversant une moraine 
pierreuse ; un vieux monsieur, l’œil 
malicieux, appuyé à sa fenêtre ; un 
moulin et des meuniers blancs de 
farine : des montagnes de grès rose 
trop beHes pour être comparées à 
des montagnes de jambon ; un cerf- 
volant planant dans le ciel ; un lac 
d’un bleu profond ; une famille 
pique-niquant au coin d’une rue. 

Toutes les photos que Kevin 
K ling a prises au Tibet sont 
superbes. Elles montrent aussi bien 
les palais et les monastères - mais 
pas les ruines dues aux vandales 
bornés de la révolution culturelle — 
que des scènes de la vie quoti- 
dienne. Une invitation pressante à 
aller voir par soi-même le c Toit du 
monde ». — Y. R. 

* TIBET, TERRE DU CIEL, 
de Kevin Kliog. Le Chêne, 
91 photos, 295 F. 


Promenade 


en Bourgogne 


c La » Bourgogne, c’est trop vite 
dît. Province à r histoire complexe 
et aux multiples visages, elle plaît 
pour cette raison, alliant le c bien- 
vivre » à la méditation, des 
constructions sublimes jailfes sur 
son sol au cours oes siècles, dans 
des paysages modérés, souvent 
élégiaques. 

La Bourgogne, c’est Vézelay, 
mais aussi les trop peu connues 
petites églises romanes dans tant 
de villages ; c'est Autun et ses ves- 
tiges romains, mais aussi le mont 
Beuvray des Gaulois ; c'est la belle 
race des charolaises et les blo ndes 
dentelles de pierre de Brou ; ce sont 
les vignobles et les « chevaliers du 
teste- vm », mais aussi Bossuet 
Bussy-Rabutin et Bufton, Lamartine 
et Roman Rolland... 

La texte, ramassé, sert de fl 
conducteur aux images. Mus qu une 
invitation au voyage, ca livre lest a 
la promenade. - G- G-A. 

* LA BOURGOGNE, de Jean 
VaUtoane. Solar, 128 p. 

sons jaquette couleurs, pjas de IW 

photos couleurs* format 24 x 3 2 , 5 » 
70 F. 


Les passionnés d'héraldique et 
de blasons trouveront dans ce livre 
les arbres généalogiques et les 
armoiries des familles royales et 
anpâriales d'Europe. Avec une pré- 
face de son altesse impériale et 
royale l'archiduc Otto de 
Habsbourg-Lorraine, qui montre que 
l’hisoîre des dynasties conduit à 
l'histoire de l’Europe et permettra 
au lecteur de réaliser que cette der- 
nière sexiste depuis longtemps 
dans les esprits ». - F. GL 
★ LES DYNASTIES D'EUROPE, 

héraldique et généalogie 

DES FAMILLES IMPÉRIALES 
D’EUROPE, de Jbi Loodx et Midtaâ 
Madagan, ventos française dirigée 
par Roger Hanootas. Bordas, 308 p* 
pfasde 200 écas en coakera , 85 Bm- 
tradoes et cartes ta soir, 2é0 F. 


Inépuisable 


Napoléon 


On croira it épuisé le sujet, et 
André Castsktt rassasié d’étudier le 
destin le plus extraordinaire de l’his- 
toire. Pas du tout. Il met aujourd’hui 
ses pas dans ceux de c Nabulio » et' 
va le suivre jusqu'à Sainte-Hélène, 
refaisant avec nous l'incroyable 
périple, à travers » monde, de cet 
homme surhumain, inhumain. 

Bourré d'anecdotes, selon une 
technique qui a fait de l'auteur un 
des grands vulgarisateurs d’histoire 
en notre époque, l'album possède 
une très riche iconographie. Da 
l’aveu da Castelot lui-même, 
l'embarras du choix fut le plus dur 
de l'entreprise. — G. G. -A. 

★ NAPOLÉON BONAPARTE, 
<T André Castelot. Librairie acadé- 
nBqne Perrin, 360 m pins de 400 
ntastratioas en nota', 32 p. hors 
texte en conteurs dont 5 d volet 
dépliant, 330 F. 


L'aventure 


de la médecine 


De la création de l’université de 
Paris, en 1215, 6 la fondation du 
Collège de France, des grands hôpi- 
taux, dos académies et des sociétés 
savantes, une construction médi- 
cale, scientifique, dentaire et phar- 
maceutique s'est élaborée à Paris 
au cours des siècles, qui a connu et 
qui connaît toujours un rayonne- 
ment incomparable. L'histoire de 
cette aventure, tenu percée da la 
science sur la magie, méritait d’être 
contée. Sous l’égide de la Fonda- 
tion Singar-Polignac, quatre- 
vingt-onze professeurs, médecins.' 
historiens et chercheurs ont parti- 
cipé à ce livre. Son iconographie 
exceptionnellement riche a bénéficié 
des collections de musées peu 
connus, comme ceux de l'Assis- 
tance publique, du Val-de-Grêce, de 
r Institut Pasteur ou des musées 
Orfla et Dupuytran, dont le public 
aura plaisir à découvrir les 
richesses. 

Cent quinze biographies de 
médecins, pharmaciens, dentistes 
ou biologistes célèbres rendent plus 
vivants, ma» parfois un peu acadé- 
miques, les récits historiques 
concernant Paris et sas institutions 
médicales ou scientifiques. Ils 
apportent une image particulière- 
ment précise et humaine de ce que 
fut, aux époques kêntames ou plus 
récentes, l’histoire de la ville et de 
ses habitants. - D' E.-L 

★ LA MÉDECINE A PARIS 
DU XIII' AU XX* SIÈCLE, 
ouvrage collectif, soas la direction 
d* André Pecker, êd. Herras, 548 m 
relié pleine toile sous jaquette, 
grand in-quarto, 485 illustrations 
noir et conteurs, 540 F jusqu’au 
31 décembre, 590 F mo-defl. 


SOCIÉTÉ 


Sous les pavés 


le bonheur 


On n’a pas attendu pour rêver 
que la publicité télévisuelle mette en 
scène la souplesse des matelas, la 
douceur du papier hygiénique ou la 
minceur de colles qui préfèrent l’eau 
minérale aux alcools, le fromage 
sans matière grasse au chocolat. Du 
dix-neuvième aède à la fin des 
aimées 50. les « petits pavés » dans 
les journaux vantaient déjà les 
cramas pour avoir de belles poi- 
trines, opulentes, preuves â l’appui 

- un dessin « avant », un « après » 

- tes s Ms amaigrissants, les rou- 
leaux à masser la graisse superflue, 
la lotion Petrol Hahn (encore là 


aujourd’hui), les serrures et les 
coffres-forts de haute sécurité. 

Petits pavés, grands bonheurs, 
* regroupe, thème par thème, plus de 
mille cinq cents de ces petites 
annonces. Elles traversent la Belle 
Epoque, les années folles et sont le 
miroir de nos nostalgies. Des temps 
si proches et déjà si lointains, entre 
le charme du réno et ce qui nous 
apparaît déjà comme de véritables 
archaïsmes (par exemple les dessins 
des fauteuils de dentiste illustrant 
des publicités pour le dentifrice I). 
-Jo. S. 

★ PETITS PAVÉS, GRANDS 
BONHEURS - L’UNIVERS 
FABULEUX DES PETITES 
ANNONCES, de Fernand Mar- 
zeffle. Editions Vitamine (15, square 
Vergenœs 75015 Paris), 140 p, 
1 500 Qlnstratioes en noir et blanc, 
195 F. 


C'est le facteur... 

Du petit Savoyard, commission- 
naire d’occasion, aux premiers 
essais de distribution motorisée, à 
partir de 1952, Paul Charbon et 
Pierre Nougaret passent en revue 
les métamorphoses du facteur. Leur 
livre est une somme, ui monument 
à la mémoire d’un personnage sou- 
vent moque, toujours attendu, qui a 
inspiré les chansonniers, les pein- 
tres, les fabricants de cartes pos- 
tales et les cinéastes. 

Facteur rural, facteur - da ville, 
facteur en grève, facteur landais 
avec écriasses, ils sont tous pré- 
sents à l'appel On trouve même les 
femmes-facteurs à bicyclette, pen- 
dant la première guerre mondiale, 
très dignes avec leurs jupes lon- 
gues. et le facteur cui-do-jatte. Nos- 
talgique et pittoresque, cette saga 
appartient au folklore social. — 
R. S. 

* LE FACTEUR ET SES 
MÉTAMORPHOSES, de Paul 
Charbon et Pierre Noagaret. Edi- 
tions Jean-Pierre Gyss (Diflusioa 
Weber), 260 pu, format 25 x 32, 
nombrénses iünstratiOBS en noir et 
en cooleors, 285 F. 


La fête du cheval 

Les courses sur les hippodromes 
sont peut-être visites comme te 
monde. Elles ont inspiré les sculp- 
teurs, les mosaïstes et les peintres : 
Dufy. Géricauft, Degas, Lautroc. De 
la victoire d'Achille aux Jeux olym- 
piques, Marc Gaillard raconte l’his- 
toire de ces cirques où, écrit Michel 
Déon, vftjre une * intense émotion 
collective». 

Longcriamp, Auteuîi. Epsom, 
etc., ces lieux magiques sont revi- 
sités l’un après l’autre. Franck Elim 
a fixé l’arrivée du Grand Prix de 
Paris en 1926. Matespina peignit la 
course de trot attelé sur l’hippo- 
drome d’Enghien. Boudin s'inspira 
du site du champ da courses de 
Deauville (1890). Un livre pour 
rêver avant le tiercé. — R. fi. 

★ LES HIPPODROMES, de 
Marc Gaillard, préface de Michel 
Déon. La Palatioe-ffibfiotbèqne des 
arts, 238 p., format 26 x 29, nom- 
breuses Utnstrations en mû- et en 
couleurs, 396 F. 


MODE 


La création 


en France 


La France des créateurs... cette 
tarte à la crème des années 80, 
Christian Schlarter. assisté de 
Marine Falck, l’illustre dans un 
album assez branché. L'époque des 
croyances est derrière nous. Nous 
entrons dans celle où, entre r enfer 
(malactes, cataclysmes) et la béati- 
tude, la look prime et, avec lui, le 
subjectif. 

*L 'affolement des matériaux», 
tl' histoire revtsrtés», fies je néces- 
saires». ces trois axes orientent le 
panorama. On trouve des acces- 
soires de mode en béton de bunker, 
le t ticket-choc», des meubles, des 
robes, des immeubles, des lampes. 
eBHfure. bigarrure, jaspure», les 
années 80 sont chic, un peu fbftes, 
artificielles. Retenez ces noms : 
Jean-Peul Gaultier, Patrick Saytour, 
Claude Lévêque, Henri Cnriani. — 
R. S. 

* LES ANNÉES 80, de Chris- 
tian ScUatter. Flammarion, 168 p* 

format 24x29, nombreuses illustra- 
tions «i noir et conteurs. 200 F. 


René Gruau 

Peu à peu, KiOustration de mode 
prend place dans Tart tout court. 
Las dessinateurs de publicité sont 
reconnus comme da grands gra- 
phistes. Noir, le plus souvent 
orchestré de rouge, ie dessin de 
René Gruau est fandÉer aux murs da 


nos rues : rouge baiser, girts du 
Udo, parfums de Dior, robes de 
Paquin, Balmain, Jacques Fath, 
Robert Piguet, affiches du Moulin- 
Rouge, il est partout. Une ligne 
sobre, élégante, qui est comme une 
épure. Un gant noir qui cache te 
regard, la ligne d’une capeline au- 
dessus de deux lèvres rouges, une 
calligraphie souple qui n’est qu’une 
abstraction qui se cache. Un grand 
monsieur 11). — N. Z. 

★ RENÉ GRUAU, texte de 
Patrick Mmriès et René Gntaa, 
Franco-Maria Ricci, illustrations 
en noir et en codeurs pleine page, 
relié soie sous emboîtage, format 
24 X 35. 850 F (en anglais, français, 
italien). Ea vente à b librairie F*- 
M. Ricci, 12, me des Beau-Arts, 
75006 Péris. 


(1) Le hasard des dnaostaoecs - et 
de la mode — fait qu’au autre album 
consacré à Gruau rient de paraître ans 
Editions H rase hcr (voir le Monde du 
13 décembre). 


ENCYCLOPÉDIES 


Cinq mille records 


au choix 


La Livre Guinness des records 
proposa, pour 1985, cinq mille 
records qui fieront la joie des ama- 
teurs de jeux radiophoniques. Du 
c ouistiti mignon », dont ta taille ne 
dépasse pas, à l’âge adulte, 
15 centimètres pour un poids allant 
de 50 à 80 grammes à la « baleine 
bleue », qui peut atteindre 
33 mètres et peser 190 tonnes, 
toutes les espèces animales ont 
droit à leur palmarès. 

Au chapitre culture et kxsvs, on 
apprend que Victor Hugo aurait écrit 
553 837 vers, Voltaire expédié 
20000 lettres, et Saint-Simon 
décrit 8 500 personnages de son 
temps. 

Dans le domaine de r horreur, les 
rédacteurs ont cru nécessaire d* éta- 
blir un classement des plus grands 
massacres. La Chine de Mao Tsé- 
toung arriverait, selon une agence 
de presse soviétique, en tâte avec 
plus de 26 millions de Chinois éli- 
minés de 1949 h 1965. Si Staline 
et Hitler figurent en bonne place, les 
auteurs oubfient, mais est-ce vrai- 
ment une omission, d’évoquer les 
mêlions d'indiens massacrés lors de 
la conquête de l’Amérique du Nord, 
et tes millions d’Africains qui mou- 
rurent antre les mains des esclava- 
gistes européens. - P. D. 

* LE LIVRE GUINNESS DES 
RECORDS 1985. Edition n" 1, 
408 pu, relié, format 22,5 x 29,5, 
500 photos en conteurs et en noir, 
119 F. 


On colaboré aux rubriques « Vi- 
trine do tendre» et « Atteins » : 
Pierre Draehliae, Claudine 
Escoffier-Lanblotte, Mario 
Fhn, Frédéric Gataaca. Ginette 
Gaftard-Aeriste, Afate Jacob, Jean 
Planchais, Yvonne Rdbeyrol, Jean- 
Pierre Rioux, Josyaae Sarignemo, 
RaphaEl Serin et Nicole Zaad. 
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Collection 'Mystiques et Religions « 
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Le triomphe de la vie et l'intercession mariale 
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| Catalogue sur demande 
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LETTRE INTERNATIONALE 

LE NUMERO 3 VIENT DE PARAITRE 

DANS LES KIOSQUES ^^r,, 30 F. 


Directeurs A.). Lielim, Patti Noîrof 

Cest Bouveau, çt ne ressemble 
à rien d'autre, c'est ambitieux. 

Le Canaid Enchaîné 
RemartfuaUe de bout eu bout 
Le Matin 

La revue de raprès-sodaEsme, 
m ton oeuf à sam 
L'Express 

L r mifàtive jouma&tique b 
intéressante de cet été européen 
Franldorter ABgemeine Zeifung 

la Usant, on pense à ce que 
pourrait être t "Europe 

Coniere défia Sera, Mfian 
le véritable * événement» 

Die Zeft, Hambourg 


Abonnement 100 F, m» 
étranger 140 F 

14-16, rue des 
Petits-Hôtels 75010 PARIS?? 
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it HmJ t ks livres 


Graham Greene 


Aux limites 


commandeur 


de l'analysable 


des arts et lettres 


Graham Greena a reçu mardi 
11 décembre, des mains de 
M. Jack Lang, ministre de la 
culture, les insignes de comman- 
deur des arts et lettres. 


Le ministre a évoqué l’œuvra e ri- 
che et foisonnants 3 du célébra ro- 
mancier qui réside en France et qui 
e su faire preuve d'une <r grande cu- 
riosité pour tout ce qui bouge dans 
le monde ». Cet- intérêt passionné 
pour les problèmes de notre temps 
Ta amené à être grand reporter en 
Indochine, en Malaisie, à Cuba, en 
Afrique et en Amérique latine. Ces 
voyages ont inspiré directement 
certaines de ses œuvres comme 
Voyages avec ma tente et le Consul 
honoraire ou Un Américain bien 
tranquille, considéré par beaucoup 
comme le meilleur livre sur le piège 
vietnamien. 


Chargé de mission au Foreign Of- 
fice, Graham Greene a été incité à 
écrire deux grands romans d’es- 
pionnage : Notre agent i La Havane 
et le Facteur humain, a Vous avez 
mes dans ces ouvrages votre goût 
du secret et du risque, de la fuite, et 
en mime temps votre attirance 
pour le thème du double, de le dua- 
Bté qui a marqué votre vie , tout en 
vous refusant toujours è vous lais- 
ser enserrer dans une idéologie ». a 
déclaré Jack Lang. 


Si la Nouvelle Revue de psycha- 
nalyse est parvenue, notamment 
avec la participation amicale de 
Jean Pouillon et de Jean Staro- 
binski, è éviter le repli sur soi, le 
sectarisme et l'ennui qui gagnent 
presque toutes les revues de psy- 
chanalyse, on regrettera cependant 
qu’elle ne se soit pas plus interna- 
tionalisée : n’y aurait-il donc en Ita- 
lie, en Espagne, en Allemagne ou au 
Japon aucun chercheur digne de fi- 
gurer à son sommaire ? Si nous 
avions un vœu è formuler pour les 
quinze prochaines années, ce serait 
précisément que la psychanalyse 
française renonce plus encore aux 
« délices de l’endogamie». 


Graham Greene vient de pubBer 
bux éditions Robert Laffont A la 
rencontre du général, ses souvenirs 
sur le président de Panama Omar 
Tonfos, dont nous avons donné 
des extraits dans « Le Monde des li- 
vres » du 5 octobre. 


On se rejouit d'ailleurs de lira 
dans ce trentième numéro une co- 
médie en un acte d’Arthur Schnhz- 
ler, exceilement présentée par Mi- 
chel Schneider, ainsi qu’un texte 
posthume de Donald Winnicott : Li- 
berté. Wtnnicott y parle du ressenti- 
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MAISON DE LA POÉSIE 


101, rue Rambuteeu U") 236-27-53, M° Ha Ses 


HOMMAGE AU POETE SUISSE 

Maurice CHAPPAZ 


Invité de la Maison de la Poésie 
LE LUNDI 17 DÉCEMBRE, à 20 H 30 
Soirée présentée par Pierre SEGHERS et Alain BOSQUET 
Textes dits par Mchel de MAULNE 


LA VIE LITTERAIRE 


ment de ceux qui, prisonniers de la 
rigidité de leurs défenses, tentait 
de détruire la fiberté d'autrui. 

ROLAND JACCARD. 


cil est vrai que je ne trouve pas 
la Nouvelle Revue de psychanalysa 
trop indigne de son succès ». note 
malicieusement son directeur, 
J.-B. P onta fis, dans l’éditorial de ce 
trentième numéro, qui a pour 
thème : c le Destin » (Ed. Gallimard, 
303 p.. 95 F). Trente numéros, 
quinze ans de vie déjà... c’est un 
destin plus qu'enviable que celui de 
la Nouvelle Revue de psychanalyse : 
on lui doit de s’être toujours tenue, 
tant par le choix des sujets que par 
celui des collaborateurs, aux fron- 
tières de l'analysable et, surtout, 
d’avoir contribué à faire connaître 
aux lecteurs français les travaux de 
Winnicott, de Searies ou de Robert 
Stoiler, grâce è la diligence du « co- 
rédacteur étranger », Masud Khan. 


Alain Borer 


et le sieur Rimbaud 


Nous avons présenté fie Monde 
du 30 novembre 1984 ) les deux li- 
vres d’Alain Borer. Rimbaud en 
Abyssinie et Un sieur Rimbaud se 
disant négociant. L'éditeur du se- 
cond ouvrage. Lachenal et Ritter. 
estimant que nous n'avons pas assez 
souligné l'originalité de l’entreprise 
{la publication de deux livres « an 
texte similaire, traitant du même su- 
jet, chez deux éditeurs différents »), 
nous demande de donner ce complé- 
ment d'information : 

« Tout a commencé un jour 
d'avril 1980 aux éditions Lachenal 
et Ritter. Philippe Soupe ult, Alain 
Borer et moi-même décidions ce 
jour-là l’élaboration d'un ouvrage 
qui aborderait d’une façon radicale- 
ment neuve la quête du sens pro- 
fond de l'aventure rimbaldienne, à 
travers l'abandon de la littérature, 
la fuite, l'errance en Abyssinie, et 
jusque dans les activités les plus 
contestées du c trafiquant ». Le ti- 
tre est bientôt trouvé : Un sieur 
Rimbaud se disant négociant, te 
contrat signé et la date de parution 
imprudemment annoncée : février 
1982... 

» Philippe Soupault et Alain Borer 
avaient l'un et l'autre suivi les 
traces de Rimbaud, d'Aden à Harar. 
Philippe Soupault en avait rapporté 
un beau texte resté inédit en vo- 
lume, Mer Rouge — une préface en 
quelque sorte ; Alain Borer, à partir 
d’un petit carnet de voyage et de 
son immense érudition rimbal- 
dierme, se mit à l’ouvrage : ce livre 
était son livre et devait lté permettre 
d’exprimer tout ce qu’il avait à dire 
è propos de Rimbaud. 

» Le peintre Arthur Aaschbacher, 
lui, recherchait tes traces du poète 
dans des fac-similés de factices — 
inédits que lui avait procurés Alain 
Borer. L'éditeur se consacrait à la 
réunion des témoignages et des ju- 
gements tes plus marquants et à la 
recherche d’une iconographie signi- 
ficative dont ia fonction première 
n'est’ pas d'embellir, mais d’éclairer 
te texte, con s titu a nt pour ainsi dire 
te vu de Rimbaud, par opposition au 
non-dit. et au non-imaginé inimagi- 
nable pour ses lecteurs et ses criti- 
ques. 

». L'ouvrage était presque ter- 
miné à la fin de l'année 1983. Le 
seul texte d'Alain Borer, inachevé, 
représentait cinq cents pages dac- 
tylographiées. C'est alors que nous 
lui avons accordé l’autorisation de 
publier son essai séparément chez 
un second éditeur. A ceux qui, pour 
des raisons strictement commer- 
ciales, s’en étonnent, nous deman- 
dons à notre tour : comment 
aurions-nous pu la lui refuser 7 
Cette double publication est, paraît- 
il, sans précédent dons tes annales 
de l’édition. Les deux éditeurs ont 
choisi d’agir ensemble, et non l'un 
contre l'autre, pour le succès de ce 
très beau texte. » 


Trois poètes 


en vacances 


Chaque nouvelle livraison de Mai 
hors saison déroute et séchât à ia 
fois car Guy Benoit, son animateur, 
a toujours pris soin de ne pas enfer- 
mer sa revue dans des carcans. Il a 
offert, cette fois-ci, sa publication à 
trois poètes pour qu’ils pussent s’y 
amuser en toute liberté. 

Jean-Michel Va renne, Daniel 
Giraud et Michel d’Encausse en ont 
profité pour partir en vacances dans 
une maison landaise proche de 
l'océan. Cette escapade a abouti à 


EN BREF 


• LE PRIX MIGUEL DE 
CERVANTES, considéré c omme le 
Nobel Ai la littérature de langue es- 
pagnole, a été attribué hmdi 10 dé- 
cendre i Madrid à PScrfaun argen- 
tai Ereesto Sabato. 

Créé en 1976, ce prix, doté de' 
10 millions de pesetas (59 000 dol- 
lars), a été attribué auparavant à 
quatre écrivains latino-américains : 
Alejo Carpentier, Jorge Lais 
Borges, Juan Carlos Qnetti et Oeta- 
itoPu. 

Agé de soixante-treize ans, Er- 
eesto Sabato a pobfié en dentier 
roman en 1974, P Ange des ténèbres. 
Mais U est revenu sur la scène pu- 
blique en tant que président de la 
comnâssioa chargée par M. Alfou- 
sin d'enquêter sur les « disparcs * 
en Argentine. 

• LA DIXIÉME BOURSE 
CONCOURT DE LA NOUVELLE 
a été attribuée A Alain Gcriwr pomr 


un très beau résultat : sous enve- 
loppe, vingt-deux cartes postales 
où souffle un air de désordre et de 
fête. (Mai hors saison, numéro 10 : 
tes Bonhomme s de sable, vingt- 
deux cartes sous enveloppe, 30 F. 
- Guy Benoit 1, place de le Résis- 
tance, logement 1122, 
93170 Bagnolet) 

Tous les poèmes, arrachés au 
silence ou à une conversation frater- 
nelle, portent , la marque des ins- 
tants privilégiés de c trois vivants 
dont tes éclats de rira griffent la 
temps... trois grains de sable dans 
les bras du désert.. ». 


Le retour 


de Labrousse 


Ernest Labrousse est im historien 
è la fois illustre et méconnu. Avec 
Fernand Braudel, il est celui qui a 
donné aux grands projets des 
Annales une assise universitaire. 
Pendant un quart de siède, autour 
de sa chaire de la Sorbonne, se sont 
esquissés tous les grands chantiers 
d'une histoire économique et 
sociale de la France qui nous est 
devenue familière aujotêd'hui. Injus- 
tement, l'influence a parfois fait 
oublier l'œuvre, qui est magistrale. 
Dans une collection qui s'est donné 
pour tâche de rendre à nouveau 
accessibles les ouvrages qui ont 
marqué la réflexion contemporaine, 
on a la bonne idée de rééditer son 
plus grand livre, l'Esquisse du mou- 
vement des prix et des revenus au 
dix-huitième siècle. Derrière ce titre 
un peu austère, une analyse foison- 
nante, une rigueur exemplaire, une 
langue superbe de clarté, et surtout 
un portrait classique de l'Ancien 
Régime socio-économique qui com- 
mande encore très largement notre 
lecture des sociétés pré- 
industrielles. 

Vota enfin cfisponfote un chef- 
d'œuvre partout connu et reconnu. 
Cinquante ans après, il a gardé 
toute sa foroe. 


RAN HALEVL 

* ESQUISSE DU MOUVE- 
MENT DES PRIX ET DES 
REVENUS EN FRANCE AU 
DIX-HUITIÈME SIÈCLE, 
d*Eraest Labrousse. Editions des 
archives contemporaines 58, rue 
Làomond, 75005 Paris, 2 votâmes 
470 F. 


Toulouse 


et les Toulousains 


Les éditions Privât de Toulouse 
lancent une nouvelle collection 
d'histoire régionale : « Les hommes 
dans l'histoire », sous la direction 
de Philippe Wolff. Le premier 
volume est, comme il se doit, 
consacré aux- Toulousains. Vien- 
dront ensuite les Bordelais les 
Corses, tes Lillois tes Lyonnais, les 
Marseillais, tes Nantais, les Niçois, 
tes Rennais et les Rouennais Elé- 
gamment présenté et illustré, cet 
ouvrage se compose de deux par- 
ties ; des c instantanés » qui font 
revivre sept époques de l’histoire de 
Toulouse (1208 : la République tou- 
lousaine ; 1463 : le grand incendie ; 
1562 : la guerre civile : vers 1650 : 
au temps de GoudouB ; 1788 : dou- 
ceurs et menaces de l'Ancien 
Régime ; 1838 : Toulouse romanti- 
que ; 1900 : la i Belle Epoque ») et 
un dictionnaire biographique des 
Toulousains célèbres. Cette collec- 
tion sera accompagnée, à partir de 
1987, d’une autre, plus limitée, 
fl Français dans l'histoire », par 
départements. 

Ces deux innovations se substi- 
tueront peu è peu aux deux an- 
ciennes collections de Privât. « Uni- 
vers de la France et des pays 
francophones » (créée en 1958) 


les Joms de vin et de roses (Laf- 
font L 


• LE PRIX MÉRIDIEN DES 
QUATRE JURYS, prix de coasoh- 
tioa pour ns auteur ayant a bb 
moins une voix aux grands prix lit- 
téraires de te saison, a été attribué i 
Raoul Mille pour son roman Léa on 
rOpéra saurage (Albin Michel). 


• EN VUE D’UNE NOU- 
VELLE ÉDITION DES - NOU- 
VELLES» DE PAUL MORAND 
dans la • Bibliothèque de la 
Pléiade », M. Michel CoUomb, 
maître-assistant à runhenôté Pari* 
Valéry de Montpellier, Mdottr se 
mettre eu retatiou avec les per- 
sonnes qui possèdent les manuscrits 
de ces textes ou pourraient tel don- 
ner des informations à (car sujet. 
(Écrire : université Pari-Valery. 
JLP. 5043, 34032 Montpellier Ce- 
dex.) 


- qui a déjà fait paraître une cin- 
quantaine dé titres et annonce, pouf 
terminer son tocr de France des 
grandes vütes : Tours (au printemps 
1985), Potiers (automne 1985) et 
Strasbourg (en 1986) - et « Pays 
et villes de France», consacrée à 
des cités de moyenne importance et 
où sont annoncées Perpignan, La 
Rochelle et Beauvais. - F. G. 

* LES TOULOUSAINS DANS 
LTfISTOIRE, sous ta direction de 
Philippe Wolff. Privât, 446 p, 
230 F. 


autres... Et le comportement de 
cette brillante cohorte à fa Bibfio- 
thèque nationale où, nous cSt Michel 
Pastoureau, chacun va s’asseoir 
pour travailler, mais aussi pour dor- 
mir. rêver et se souvenir d'avoir 
aimé. La cohérence du Moyen Age 
n'est pas à rechercher seulement du 
côté de te science, mais aussi du 
rêve. L'histoire et la Bttérature font 
ici bon ménage. 

MICHEL SOT. 

* MÉDIÉVALES, u* 7, 44 F. 
Centre de recherche, mtiversitë 
Parte-VID, 2, rue de la Liberté, 
93526 Setet-Deata Cedex 82. 


Moyen Age, 
mode d'emploi 


La revue 


Sous ce titre utifitaire, te jeune 
revue Médiévales pose quelques 
questions essentielles sur te défini- 
tion du Moyen Age et son écho 
dans le savoir et l'imaginaire 
contemporains. De l'unité de b 
christiamtas à celte du mode de pro- 
duction féodal, 1a recherche a été 
hantée par l'idée de modèle unifica- 
teur rendant compte de ce bloc arti- 
ficiellement découpé de mêle ans. 
Lee contributions ici rassemblées 
insistent pour qu’on pense te Moyen 
Age sur le mode du multiple et non 
de la monade et qu'on ne le limite 
pas aux V*-XV* siècles académi- 
ques, firuit du s nombrilisme occi- 
dental ». Qu'on se méfie aussi d’un 
Moyen Age «enfonce de l’Occi- 
dent », et encore plus de sa percep- 
tion p ri m iti v i s te : elle n'est pas 
absents de certains ouvrages 
récents. 


« Artère » 


Mais te plus savoureux de cette 
livraison est le résultat d'une 
enquête auprès des médiévistes de 
profession sur leurs pratiques, leurs 
motivations, leurs manies et leurs 
passions. Bref, te Moyen Age dans 
1a vie publique et privée de Robert 
Fessier, Paul Zumthor, du Père 
Yves Congar et de quelques 


Artère, que dirige F. de Vttandry, 
ne sépare pas tes poètes des pein- 
tres. Le numéro 15 s'honore d'un 
fronton où les textes de Michel 
Fard ou Ks-La grange, l’auteur de 
Théodicée (1). dialoguent avec des 
toiles de Jacques Hérold : c H y a 
des chauves-souris dans les anfrac- 
tuosités des ruines, suppliciées 
l'hiver pour avoir gardé une mince 
lueur de vie impropre aux vicissi- 
tudes, des sal ama ndres aux cou- 
leurs vernissées et, ici et là. las 
dépouffles d'insectes ayant mué. » 
Jacques Baron, Elle Detemare- 
Debouttevffle, Françoise Py, etc., 
accompagnent aussi des œuvres de 
Fassianos, Un dt trOm ou G. Noël. 
Loin des chapelles et des «cra- 
pauds de sakm». Artère, d'une 
façon utopique, suit le chemin 
ardent ouvert par les grandes 
revues, comme Minotaure. Le cpari 
gagné» da Rimbaud, è chaque 
livraison, peut être tenu. 

RAPHAËL SOR1N. 


★ Artère* 4, rue de Tonkeffi, 
75617 Paris. Le numéro : 66 F. 

(1) Ed. Caffigrammcs. 


SCIENCE-FICTION 


Grands thèmes 


• L’ŒIL DE LA REINE : un Bvre à le fois si moderne et teâe- 
ment classique, cela fait-il un chef-d'œuvre 7 Le thème choisi par 
l'écrivain néo-zélandais Phfllip Mann est te plus fameux et l'un des 
plus difficiles de toute te science-fiction : le contact entre les 
humains et une race extraterrestre totalement étrangère. 
Avril 2076 : les Pe-EHians arrivent sur le Terre et demandent à 
rencontrer le professeur Thamdyke, exo-Unguiste réputé. Le récit, 
austère, sans concession au romanesque, associe le journal de 
voyage de Thomdyfce et tes « commentaires » de son assistant. 
Tomes Mnaba, renouant par ta forme avec les premiers temps du 
genre. Mais pour le fond, l'apport de te linguistique et celui de 
l'ethnologia sont parfaitement maîtrisés. L'humour aidant on est 
au cœur de 1a modernité. On souhaiterait même, parfois, un peu 
plus de naïveté. Mince reproche : tel quel, cet G3I de la reine fera 
date. U. 'Ü5/ de la reine , de Phülip Mann, Ed. Denoêl, 320 p., 
39,80 F, traduit de l’anglais par Michel Lederer.) 


• LE DERNIER PILOTE... a oublié de serrer le bouchon 
d'huile de son avion, et l'histoire du futur a failli en être changée. 
P.-J. Hérault un des meilleurs spécialistes français du roman 
d’action, a lui aussi oubfié de serrer quelques écrous et d'attacher 
quelques fils. N'importe. Le lecteur du Dernier Pilote oubliera bien 
vite ces détails dans te flot des événements et l’allégresse d'un 
récit vif et passionnant. Les coups d'aile du petit appareil perdu 
dans te dsl de France, désespérément vide, et les coups de coaur 
du héros solitaire luttant contra te dépression nous sont narrés avec 
talent, émotion et sérieux. Le thème n'est pas mince : c’est celui 
. des « survivants » dans un monde ravagé par un cataclysme, tei, tes 
êtres humains du groupe sanguin AB+ ont échappé seuls au rayon- 
nement d’une mystérieuse comète. Ils sont quelques mâ liera è 
peine è s'entraider... ou è s’entretuer. Mais te héros est un pilote 
amateur et cela change tout... L'auteur, hà, est un vrai profes- 
sionnel^ Il a écrit un superbe scénario de film catastrophe, (Le 
Dernier Pilote, de P.-J. Hérault, Ed. Fleuve Noir, 220 p., 16,50 F.) 


• L’AUTRE COTÉ DU RÊVE, est le plus dtckïen des romans 
d'Ursula Le Guin. Ce récit datant de 1971, publié une première fiés 
en Francs par Marabout, ê y a douze ans, et réédité aujourd’hui par 
Presses Pocket, est un peu marginal dans l'œuvre de la grande 
dame de te SF américaine. Cela ne veut pas cSre qu’il s'agît d’une 
œuvre mineure : F Autre Côté du rêve est en fait plus émouvant et 
passionnant que certains livres de l’auteur situés dans le dnxt fil de 
son inspiration. C'est l'histoire d'un homme, Georges Oit, qui 
s’aperçoit que ses rêves ont te pouvoir de changer le monde... et 
l'histoire de ce monde qui change... et l'histoire du psychiatre fou 
qui rêve de changer le monde i Le rêve, il n'est pas de thème plus 
prenant, si ce n'est celui de la réalité. Ursula Le Guin a réussi è tes 
associer dans une œuvre cohérente, sensible et grave - non sans 
quelques longueurs. (L'Autre Côté du rêve, d'Ursula Le Guin, 
Ed. Presses Pocket. 192 p.. 14,50 F. traduit de l'américain par 
Henry-Luc Planchât.) 


• LES COURANTS DE L'ESPACE, est un Asirriov de 1952, 
année de Fondation et Empire et de te Vote martienne. Déjà publié 
par « Galaxie b» » et Le Masque, œt excellent Bvre reparaît dans 1a 
collection c Super Bghts » des Presses de te Cité... La civilisation 
galactique, ses tette s politiques, raciales, économiques constituent 
déjà te sujet préféré cf fsaac Asânov. Ajoutons te menace d’un cata- 
clysme cosmique et une énigme pofidère pour corser r affaire, Lee 
personnages, esquissés mais attachants, vont et viennent avec 
r élégance et te précision de danseurs étoiles. En 1952, celui qui 
allait devenir l'auteur te plus célèbre de la science-fiction moderne 
publie depuis une bonne douzaine d'années, et ê a déjà une parfaite 
maîtrise de son art. qui nous parvient ici avec quelques incertitudes 
de traduction. (Les Courants de l'espace, de teaac Astmov, 
Ed. Presses de te Cité. 224 p.. 18.50 F. traduit de l'américain car 
Michel Deutsdi.) 


MICHEL JEURY. 
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HISTOIRE LITTERAIRE 


Raymond Chandler, l’épistolier magnifique 


« J’ai vécn toute ma vie 
au bord d’un abîme » 


(Suite de la page 15.) 

Ces condamnations sans appel 
s'accompagnent d’éloges surpre- 
nants, comme celui de Ham- 
mctt : « Je l’aimais beaucoup, 
c'était un poivrot d’une extraor- 
dinaire capacité. » Elles culmi- 
nent dans des lettres consacrées & 
Hollywood, terriblement lucides 
et précieuses pour connaître les 
entrailles de l'usine à rêves. 

« Les Krivaim à gages » 

« Tout cela sent la prétention, 
l’enthousiasme simulé, l’alcoo- 
lisme, l’intrigue. » Voilà pour les 
mœurs des patrons des grands 
studios. Le 18 décembre 1944, 
Chandler adresse à Charles Mor- 
ton, de la revue The Atlantic 
Monthly, une longue missive dis- 
séquant un système qui « donne 
une classe d’écrivains à gages, 
sans l’ombre d’initiative, d’indé- 
pendance ou d’esprit combatif ». 
Rebelle solitaire, salarié en latte, 
Chandler fera aussi, tout seul, 
contre la Paramounî, une grève 
désespérée. En 1952, comme s'il 
continuait ses réflexions sur 
* l'art du scénario *, un art 
impossible, écrasé par l’argent et 
la médiocrité, il massacre un film 
à succès. Une place au soleil, de 
George Stevens, * énorme tartine 
de sentimentalité bébête ». 
D’aucuns, aujourd’hui, effarou- 
chés par la violence des pamphlé- 
taires qui défient les modes (J.-P. 


Aron, A. Le Brun), feraient pas-- 
scr cette colère pour de la 
• médisance ». Elle nous semble, 
à nous, salutaire. 

Chandler, qui avoue ne pas 
avoir la « désinvolture réservée • 
de son héros Philip Marlowe, 
enrage et souffre parce qu’il 
poursuit un but qui ne cesse de le 
décevoir : « recréer l’illusion de 
la vie». D veut, dans ses nou- 
velles, romans et scripts, « acqué- 
rir la délicatesse sans perdre la 
puissance ». U est conscient des 
limi tes infranchissables du genre 
qu’il pratique : «... por défini- 
tion, un cerveau capable de com- 
biner une énigme froidement cal- 
culée est incapable de la chaleur 
et de la fougue nécessaires à un 
style vif ». Ainsi, le froid saisit le 
vif, la mort pénètre nne prose 
calibrée au millimètre, tandis 
qu’une dernière fenêtre se 
referme sur cette confession lan- 
cinante : * J’ai vécu toute nui vie 
au bord d’un abîme. » 

RAPHAËL SORtN. 


* Lettres IL Fenêtres sur ma 
sotitnde, 4e Raymond C h andler, 
tra dût de l'anglais par Michel 
Donry, présentation et choix par 
Frank Mac Shane, notes établies 
par Francis Lacassin. Christian 
Bonrgob éditeur, 606 p~» 119 F. 

★ Raymond Chandler, kgeatie- 
omn de CaBforme, de Frank Mac- 
Shane, est repris en « Points/So- 
grapUe », au Senti. 



line lettre à Philip Marlowe 


(Suite de la page 15.) 

Lorsque vous aviez démêlé telle 
ou telle affaire, vous partiez discrè- 
tement, et vous alliez retrouver 
dame solitude dans votre bureau de 
Hollywood. «Je m’en vais, disiez- 
vous. comme je le fais toujours. Le 
sourire aux lèvres et le pied léger. » 
Je suis ému par l’aspect misérabi- 
liste de votre dandysme. Ainsi vous 
moquiez-vous de n'occuper qu’iai 
bureau presque douteux, qui trahis- 
sait soit la maigreur de vos salaires, 
soit l'excès de vos dépenses dans 
d'autres domaines que votre mobi- 
lier. Votre dandysme était à l'inté- 
rieur de vous. Etait-ce la raison de 
l'attrait que vous exerciez sur les 
femmes ? Je vois un autre motif de 
cet attrait dans l'amour que vous 
leur portiez. Je partage la phHoso- 
phie que vous aviez adoptée en ce 
qui les concerne : « Les femmes 
qu’on a et celles qu’on n’a pas 
vivent dans des mondes différents. 
Je ne méprise ni l’un ni l’autre — 
j’appartiens aux deux, a 

Cher Philip Marlowe, je lisais 
l'une de vos aventures - la Grande 
Fenêtre - dans l'avion qui me 
ramenait comme chaque année, en 
novembre, à Djerba. J'aime cette 
3e, parce que, chaque soir, les 
soleils roses de la Méditerranée s’y 
marient avec les couleurs du désert, 
parce qu'on y converse facilement 
avec les étoiles, et parce que le 
sable, quand il fait nuit, ressemble à 
de la neige... 

Je lisais donc l'une de vos his- 
toires. et je voyais s'y préciser les 
traits de Linda. une chanteuse de 
cabaret. C’était presque le prénom 
de la femme d'Umberto Saba, et je 
venais à peine de quitter celui-ci (du 
moins venais-je de terminer l'un de 
ses livres). Cette femme, appelée 
Lina, Saba la dépeignait d’une 
étrange manière : « J’ai épousé la 
femme la (dus injuste, la plus cruels 
[...], la plus féroce qu’il m’ait été 
donné de connaître au monde [...J. 


Je me rappelle certaines de ses 
actions qui touchaient presque à 
l’homicide... Cinq minutes plus tard, 
et même moins, un mot, un sourire, 
la voix, la bonté, l’humanité pro- 
fonde et. par-dessus tout, cette 
ineffable « lumière intérieure » qui 
émanait de sa seule présence, effa- 
çaient, et au-delà, tous les torts 
qu’elle avait pu avoir [...J. H ne res- 
ta rr plus à la personne injustement 
offensée qu’à lui demander par- 
don. » 

Cher Philip, je crois que vous 
avez mené vos enquêtes pour 
découvrir des personnages aussi 
mélangés que cette Lina. J’apprécie 
particulièrement l’humour, impi- 
toyable en tendre, que vous mon- 
triez à leur égard. Ce mélange vous 
attirait autant qu’il vous chagrinait. 
Sur la nature humaine, vous en 
saviez trop, et jamais assez. Votre 
lassitude n’empêchait pas votre 
curiosité, votre passion - ce goût 
immodéré des affaires les plus 
confuses et les moins honorables. 
Mais n’est-ce pas la définition qu'il 
faudrait donner de l'existence : une 
affaire très confuse et fort peu 
honorable ? 

Je parie que vous lui avez 
adressé un dernier salut - Adieu 
ma jolie, - quand vous avez dû 
vous éloigner définitivement, pour 
vous retrouver « très seul, très 
mort ». comme nous le serons tous, 
quelque soir, malgré nos pauvres 
rêveries. 

FRANÇOIS BOTT. 

P.S. - On me dira que les person- 
nages romanesques ne meurent pas, 
même quand le romancier pense à 
leur infliger le coup de grâce (ou de 
disgrâce), mais si nous croyons à 
leur vie, comment pourrions-nous 
éviter de croire à leur trépas ? La 
mort vous accompagnais Je ne 
l’imagine pas assez distraite pour 
vous avoir épargné. 



Le Morisse de Schneider : 

le triomphe 1 

I rïERRE STHVFinpp III 


Le Monde ; enchanté. 

“Beaucoup plus qu’un livre, c’est plutôt une machine 
féerique à contempler, 6 voyager, 6 respirer 

Michel Coumof. 

1 0 Fi garo Magazin e; ébloui 

"C’est un ouvrage à relire, ù fouiller, à consulter, car 

11 explique un siècle de création et propose des 
analyses infiniment plus larges que son seul sujet, 

qu'il domine avec une belle sérénité.' 

François Nounssrar. 

Le Point: fasciné. 

-Matîsse a de b chance- ' Jean-François RmveL 

admirotiL 

'Pierre Schneider a pu dégager un rythme dans la 
production de Mattsse qu’il exprime au cce urde 
l’ouvrage avec bonheur.' André Chaste*. 

i i tération î éme rveillé» 


ippelle le qualificatif de monumental: le 
>t le format de Pouvrage, les 752 pages, le 
^illustrations, b fidélité des reproductions, la 
ce de tableaux inédits, le travail presque 
,ue de l’auteur, le risque pris par l’éditeur et 
.. * Patrick Mouncs. 
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amour fou 


Une biographie 9 des poèmes et un roman 
nous font découvrir une des plus belles 
légendes arabes : V histoire de Majnûn. 



AJNUN. le Fou de 
Laylâ. a-t-il existé ? 
Qu’importe. Les 
Arabes l'ont inventé. Ils lui ont 
donné un visage, des origines, 
une tribu (Banû’Amir). une 
famille plutôt riche et une desti- 
née suprême dans l’Arabie du 
septième siècle. 

Majnûn, comme Tristan, 
comme Roméo, c'est l'amour 
absolu, un amour déclaré à la 
face du monde, un long poème 
déclamé publiquement. La tradi- 
tion arabe de retenue et de dis- 
crétion a été trahie, bafouée par 
tant d'insolence. L'étalage public 
de l'amour par la poésie (tach- 
bïb) dérangeait profondément les 
familles. A cause de la poésie, 
Majnûn perd Laylâ. et le monde 
arabe gagne une légende univer- 
selle. Ne pouvant épouser Laylâ, 
sa cousine, qu'il aimait et qui 
l'aimait, Qays s'engage pour le 
reste de sa vie dans une longue 


errance jusqu’à la folie et la 
mort. Qays devient Majnûn. Sa 
vie est mutilée. Il se dit dans son 
exil : 

• Regarde pauvre fou. ce cœur 

f qui t'a ravi. 
L'amour impossible, arraché à 
(tes rêves ! • 
La raison l'a quitté. Majnûn 
n'a plus rien à perdre. 11 conti- 
nuera de chanter cette passion 
jusqu’au dernier souffle de vie. II 
mourra d'amour. Devenue chose 
parmi la rocaille, la dépouille 
mortelle de Majnûn gardera dans 
ses plis les derniers vers écrits 
pour Laylâ. 

Une autre version dit qu'il est 
mort en pleurant sur le corps de 
Laylâ ; il s'est couché dans sa 
tombe en lui murmurant : 

• Je voudrais, je voudrais que ta 

f mort fui ma mort 
Et qu'une seule tombe enfermât 
( nos deux corps ! - 


Boris Schreiber 

La Descente 
Au Berceau 


“Jamais une âme, de nos jours, n’a poussé 
de tels cris, et lutté si furieusement dans 
ses liens? 

Henri Thomas (Le Quotidien de Paris) 

“Après des années de silence, le plus 
fort et le plus accompli de ses romans.” 

Josane Durameau (Le Monde) 

“Un souffle étrange et quelquefois épique ” 

Alain Bosquet (Le Figaro) 
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Notre imaginaire s'est habitué 
à penser l'amour fou de peur de 
le vivre. La littérature arabe 
avait besoin de cette légende. 
Elle l'a investie avec son verbe, la 
lumière de son désert, avec les 
traditions féodales et patriarcales 
des tribus d'Arabie. Même si cet 
amour va heurter les traditions et 
la. pudeur d'une société au début 
de l'islam, il se perpétuera dans 
la mémoire collective des peuples 
arabe et persan. 

[lue passion réprouvée 

Qays aurait pu aimer Laylâ 
sans provoquer de scandale. 
Grâce à sa famille aisée, il pou- 
vait lui offrir en dot 50 chamelles 
rousses. Le mariage aurait eu 
lieu et les deux jeunes gens 
auraient eu beaucoup d'enfants. 
Mais cela est la raison, ou plutôt 
le raisonnable. Qays a chanté son 
amour avec une fougue et une 
passion que l'éthique musulmane 
classique considérait comme une 
déviation dangereuse de la rai- 
son. 

André Miquel a vu juste en 
. présentant, dans son roman, 
Laylâ comme la Raison du Fou. 
L'amour absolu devient une pro- 
testation. Le poète plaide pour la 
folie, expression ultime d’un 
amour impossible. Il est en 
dehors des normes, contre la 
société et loin de la foi religieuse. 
Dieu lui aurait ravi la raison pour 
le punir. Majnûn est heureux 
d’être décrété fou. Il peut conti- 
nuer à délirer. André Miquel et 
Percy Kemp notent dans leur bio- 
graphie de Majnûn : -Il peut 
tout dire, et si cette folie ne lui 
permet pas, contrairement à 
Tristan, d'approcher celle qu'il 
aime , du moins l’aide-t-elie à 
abolir la distance par la parole, 
d’autant plus que celle-ci se col- 
porte. » 

Pour écrire cette belle histoire, 
André Miquel et Percy Kemp ont 
dû traverser plusieurs siècles et 
territoires. La littérature arabe 
classique n'a pas donné de bio- 
graphie de Majnûn, mais la 
légende du Fou de Laylâ est pré- 
sente chez les plus grands poètes 
arabes. d’AJ-Içfahâni à Ahmed 
Chawqui. Les auteurs donnent en 
appendice 1'histoire de Majnûn 
racontée par Al-lçfahâni dans 
le Livre des chansons. Ils rappel- 
lent aussi qu'elle a été au centre 
de l’œuvre du Persan Nizâmi. qui 
vécut au douzième siècle. Cepen- 
dant, b triade arabe • amour- 
folie-poésie • devient chez 
Nizâmi le prétexte pour célébrer 
le seul amour auquel il croit, 
l'amour de Dieu. 

Ni mystique ni révolutionnaire, 
mais simplement poète, amou- 
reux parce qu'il est poète et 
poète parce qu’ii est amoureux. 
Tel est le Majnûn des Arabes, 
celui qui inspira Aragon pour 
écrire le Fou d'Eisa. 

André Miquel a traduit remar- 
quablement un choix de textes de 
Qays. Poésie classique rendue en 
alexandrins, ce qui respecte le 
rythme et l'expression : 

« Je meurs si elle est foin , je vis 
[si elle est près. 
Le souffle du vent d'est ranime 
[ma tristesse. 
Et mes yeux, pour Laylâ. ne 
[savent que pleurer. 
Elle habile cette âme accablée de 
[détresse. 

Une main tient, je crois, mes 
[entrailles serrées. 
Sous des ongles sanglants, 
[enfouis, et qui blessent. - 

TAHAR BEN JELLOUN. 

★ MAJNUN ET LAYLA : 
L’AMOUR FOU, d'André Miquel 
et Percy Kemp. Sindbad. la Bibio- 
tbèque arabe, 280 p~ 130 F. 

★ MAJNUN : L'AMOUR 
POÈME, choix de poèmes traduits 
et présentés par André Miquel. 
Sindbad, la Bibliothèque arabe. 
112 p- 7(1 F. 

★ LAYLA. MA RAISON. 
d'André Miquel. SeuiL 158 p.. 

59 F. 


L’apprentissage 
de la vie dangereuse 


Retrouvé dans une malle 9 le journal d*Henri 
de Monfreid montre le paradoxe de ce cou- 
reur d’aventures qui cherchait Vimmuable . 


P ARTOUT aujourd’hui 
s'affichent les portraits 
mal rasés de ces irrégu- 
liers qui sont autant de frères 
posthumes pour l'Humphrey Bo- 
gart du Trésor de ia Sierra Ma- 
dré. Qu'ils soient à la recherche 
de l'Arche perdue ou du Diamant 
vert, qu'ils se nomment Indiana 
Jones ou - dans un autre 
genre - Corto MaJtese, ils sont 
impressionnants de sang-froid et 
d'insularité sociale. La décou- 


verte, au fond d'une vieille malle, 
du journal d’Henri de Mon- 
freid (1) est donc un signe des 
temps : il aurait été dommage 
que . ce boucanier de la mer 
Rouge manquât le retour du my- 
the de l'aventure, qu'il a si large- 
ment servi... 

Gentilhomme de fortune, 
contrebandier et trafiquant, au- 
teur de quelque soixante livres,' 
Henri de Monfreid n'a peut-être 
pas la carrure fantasmatique des 
nouveaux aventuriers. Il n'en a 
pas le charme musclé ni la géné- 
rosité. Il n'en a pas non plus les 
qualités littéraires que lui attri- 
buent quelquefois les • prière 
d’insérer * et qui font de lui * le 
rival français des Conrad et des 
Stevenson Sa vanité, son or- 
gueil son non-conformisme, son 
goût de l’indépendance et des so- 
litudes torrides - le désert et la 
mer - lui ont fait manquer bien 
des rendez-vous (ceux de la sen- 
sualité et de l'humour, par exem- 
ple). Mais Henri de Monfreid a, 
cependant, su faire partager ces 
instants d’éternité où l’homme, le 
bateau et la mer vont de 
conserve... il a su parler aux gens 
de son temps d'une autre manière 
de vivre le monde qui se fait. Il a 
su les faire rêver surtout, et il a 
fait de son excentricité un mo- 
dèle. 

Un refuge 

pour la misanthropie 

C’est Joseph Kessel qui l'a ré- 
vélé au grand public. Sous le 
nom de Mordhom, il figure dans 
Fortune carrée. Il est d'une 
- maigreur ascétique ». « ses 
yeux bleu dense, presque violets, 
ses yeux sam fond, pleins d’une 
étrange et dure tristesse, trahis- 
saient complètement le person- 
nage La mer Rouge est sa lé- 
gende. C'esi là qu'à l'âge de 
trente-quatre ans il refait sa vie 
et qu'il trouve le climat qui 
convient à son tempérament : un 
refuge naturel pour sa misanthro- 
pie. 


Son Journal de bord, tenu en- 
tre les années 1913 et 1923. cou- 
vre la période qu’il a décrite dans 
ses livres les plus connus : les Se- 
crets de la mer Rouge. Aventures 
de mer. la Croisière du has- 
chisch. ta Poursuite du • Kaï- 
pan ». Les lecteurs attentifs 
pourront ainsi faire la part de ce 
qui a été vécu et de ce qui a été 
dramatisé. Ils y découvriront le 
paradoxe profond de ce coureur 
de mers et d’aventures qui cher- 


che avant tout - par-delà les pé- 
ripéties - l’immuable. Ils y trou- 
veront aussi des réflexions 
cinglantes sur la manière dont 
l'administration gère ces terri- 
toires lointains : Henri de Mon- 
freid, ostensiblement, a toujours 
préféré le turban au casque colo- 
nial... 

Musulman, il se disait * au 
dessus des dogmes ». Sa conver- 
sion, au demeurant, ne fait pas 
très islamique: souhaitant péné- 
trer les populations qu'il côtoyait 
au cours de ses expéditions mar- 
chandes, il se Ht circoncire dans 
un hôpital de Marseille. II crai- 
gnait les conséquences d’une opé- 
ration sauvage (on cautérisait 
alors avec des excréments de cha- 
meau). 

Henri de Monfreid est un 
adulte scandalisé qui se souvient 
de son enfance émerveillée, ani- 
miste. C'est de cette ambivalence 
qu'il tient le goût de réaliser des 
choses hors série. Il refuse d'ap- 
partenir au - troupeau •. comme 
il dit hautaine me ni. 

Un français de dictée 

Il a été accusé de nombreuses 
vilenies : il aurait été conseiller 
de Mussolini dans la conquête de 
l'Abyssinie... Il aurait fait partie 
du 2 e Bureau... II aurait com- 
battu l'influence anglaise au 
Proche-Orient. Tout cela n’a pas 
été vérifié. Il est plus vraisembla- 
ble que le rôle de ce franc-tireur 


a été exagéré, car il était lui- 
même enclin à la bravade et à la 
provocation. Son caractère 
bourru et protestataire l'a sans 
doute protégé des écarts qui lui 
sont reprochés. Ses idéaux 
étaient moins politiques qu'exis- 
tentiels. Son Journal de bord en 
témoigne. 

Henri de Monfreid écrit un 
français de dictée (ce qui n'est 
pas forcément un défaut) et il 
joue aristocratiquement de la lan- 
gue populaire. Il est moins du 
côté de John Reed ou de George 
Orwell que de celui d'Alphonse 
Daudet Cela se lit sans effort. 
Dans des décors bien brossés - 
Henri de Monfreid se voulait plu- 
tôt peintre qu'écrivain, - il fait 
surgir des matelots somalis et des 
guerriers danakfis. Ici et là, il 
glisse quelques perles exotiques : 
ce sont des cimetières parsemés 
de carcasses de tortues, des ba- 
teaux noyés dans une crique, et 
toujours, des rivages étranges où 
vivent des peuples « encore 
fiers *... 

Journal de bord vaut plus 
comme témoignage que comme 
document. II raconte l’apprentis- 
sage de la vie dangereuse. H est 
même curieux de voir comment 
au fil des pages, Henri de Mon- 
freid se déprend de son passé: 
dans un premier temps, chaque 
paysage lui inspire une comparai- 
son avec un paysage européen, 
mais peu à peu, insensiblement 
le voyageur perd ses marques et 
ses points de repère... Il les re- 
trouvera seulement en Grèce où 
ses intrigues commerciales l’au- 
ront conduit : « On va dans ce 
pays acheter le haschisch comme 
on va en Espagne choisir son 
vin. * 

De Monfreid s’est essayé à la 
culture des perles, au trafic 
d’armes et de haschisch, à la fa- 
brication des nouilles et du ca- 
membert... et il a réussi dans la 
littérature! C'était pour lui une 
manière de récupérer ses échecs 
et de sauver la face. U a finale- 
ment donné à son exil intérieur la 
forme aimable du partage. Même 
s’il ne fut ni Rimbaud ni Gau- 
guin, il a laissé dans Journal de 
bord une sorte de trésor fait de 
naufrages, d’abordages,, de tem- 
pêtes, de - mer ailée avec le so- 
leil » et d’amitiés viriles. 

Derrière ce credo, comme à 
contre-jour, au risque du culte de 
soi, se profile la silhouette d’un 
homme qui avait décidé d'être fi- 
dèle à lui-même jusqu’au bout. 
Le 26 juillet 1915, il écrit: - Je 
rêve de vie paisible, d’une petite 
maison dans les prés où je puisse 
dormir la nuit et manger à mes 
repas de bonnes soupes chaudes 
avec du lard et un bon verre de 
vin frais. Enfin, il faut arriver au 
bout. Je ne puis pas m'arrêter: 
je dois réussir ou n'en pas reve- 
nir. - 

Henri de Monfreid est mon le 
14 décembre 1974, dans sa mai- 
son d’ingrandes, en Indre. Il 
avait quatre-vingt-quinze ans. 

JACQUES MEUNIER. 

★ JOURNAL DE BORD, 
éTIenri de Monfreid. Art ha ad, 
237 p. 69 F. 


(I) L'orthographe retenue par Tédi- 
tion pour le prénom de Monfreid al 
celle utilisée par le navigateur dans ces 
camcu. 
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HISTOIRE 


GLOIRE ET CHUTE DE L'ANCIEN REGIME 


Comment vivaient 
et pensaient les Français 


Une somptueuse description de la société 
des dix-septième et dix-huitième siècles par 
Pierre Gouhert et Daniel Roche 


A U moment où l'on se pré- 
pare à célébrer, au 
moins par la plume et 
la parole, le bicentenaire de la 
Révolution française, voici un 
livre qui vient à son heure 
puisqu'il présente le régime que 
les révolutionnaires de 1789-1792 
ont entrepris de mettre à bas. Les 
deux auteurs n'ont pas voulu 
écrire une histoire des règnes des 
cinq derniers rois Bourbons, de 
Henri IV à Louis XVI. Ils ont eu 
un projet plus ambitieux : 
- Rompant avec la chronologie 
reine, mais sans l'oublier, nous 
avons voulu surtout décrire des 
mécanismes et des attitudes, 
comprendre et faire comprendre, 
voir les gens dans leur cadre de 
vie, de travail et si possible de 
pensée. » Pierre Goubert et Da- 
niel Roche, mieux armés que qui- 
conque pour remplir ce pro- 
gramme, se sont partagé la tâche, 
même s'ils s'avouent « solidaires 
et complices •. 

Reprenant, en les rajeunissant, 
deux « manuels » qui, sous le ti- 
tre l’Ancien Régime, sont depuis 

3 uinze ans la providence des étu- 
iants d'histoire, Pierre Goubert 
présente dans le premier volume 
la société et l'Etat. Il rappelle 
d’abord que la France est alors le 
pays le plus peuplé de l'Europe 
et que cette écrasante supériorité 
numérique - qui s’atténue peu à 
peu au dix-huitième siècle - ex- 
plique bien des choses, notam- 
ment la politique ambitieuse d'un 
Louis XIV : la guerre, surtout 
lorsqu'on la fait contre des coali- 
tions européennes, exige non seu- 
lement des soldats en nombre 
suffisant, mais aussi et d’abord 
de très nombreux contribuables 
fournissant par l'impôt le moyen 
de payer ces soldats. Car, comme 
le dit Goubert dans un de ces 
raccourcis qu’il affectionne, « les 
payeurs de la guerre, ce sont les 
vingt millions de Français ». 

Des Français qui sont essen- 
tiellement des paysans. La so- 
ciété a une solide base campa- 
gnarde, et toute l'économie 
s'appuie sur une écrasante prédo- 
minance agricole, l'industrie ne 
jouant qu’un rôle second (ce qui 
ne veut pas dire secondaire). Les 
paysans, dans leur grande masse 
et avec toutes les nuances qu'il 
faut introduire, du «coq de vil- 
lage » au journalier et à l’errant, 
ne conservent qu'une très faible 
part des fruits de leur travail, 
tant les prélèvements sont lourds 
et nombreux, notamment les im- 
pôts royaux, sans parler des fer- 
mages revenant aux proprié- 
taires, clercs, nobles, bourgeois 
urbains, véritables rentiers du sol. 
Si les villes ne pèsent pas encore 
par le nombre face à la campa- 
gne, qui groupe 80 à 90 % de la 
population, elles jouent pourtant 
déjà un rôle déterminant : • Elles 
concentrent les richesses, les ta- 
lents. tout ce qui brille, tout ce 
qui compte, tout ce qui détient le 
pouvoir, la puissance et la 
culture. • 

Cette société est encadrée par 
un Etat sur lequel Pierre Goubert 
s'interroge longuement. Il récuse 
d'abord le schéma un peu trop 
simpliste d’un Etat monarchique 
développant son action éclairée et 
progressiste, en réduisant peu à 
peu les forces qui s’opposenl à lui 



ENCYCLOPEDIES DE VOYAGE 

Col. Archeologia Mundi 
Philosophie, Politiques, 
Art Romans, Poésie, 
Théâtre, Histoire. 


et qui ne peuvent donc être 
qu'obscurantistes et réaction- 
naires. • U m'est toujours ap- 
paru que ces résistances et ces 
obstacles représentent des struc- 
tures politiques, institutionnelles 
et mentales qui proviennent des 
profondeurs du pays; ils expri- 
ment des organismes collectifs 
vigoureux et rivants, même si 
l'Etat essaie de les étouffer, à 
tout le moins de tes émasculer. • 
En fait, les institutions de 
l’Etat ne sont que des institutions 
parmi d’autres - Etats provin- 
ciaux, communautés de ville, as- 
semblées de village, - et celles-ci 
méritent qu'on s'attache à décrire 
leur fonctionnement et leur repli 
face à la progression, d'ailleurs 
irrégulière et incomplète, des ins- 
titutions étatiques. Goubert souli- 
gne avec raison que l'œuvre de 
centralisation n'a pas été poussée 
aussi loin qu’on l’imagine sou- 
vent : • Quoi qu’en ait dit Toc- 
queville, l'Ancien Régime, ce fut 
le désir et l'effort de la centrali- 
sation uniformatrice. plutôt que 
sa réalisation. » 

Dieu et k diable 
sut partout 

Le dernier chapitre du premier 
volume, consacré à F Ancien Ré- 
gime et l'Eglise, fait la transition 
avec le deuxième volume, intitulé 
Culture et société, puisque Da- 
niel Roche précise d'emblée que 
« l'indépendance du sacré et du 
profane est l’une des dimensions 
fondamentales de la France 
d’ Ancien Régime *. et, j’ajoute- 
rai, l’une de celles qu'un Français 
de la fin du vingtième siècle a 
sans doute le plus de mal à com- 
prendre, tant les changements en 
ce domaine ont été profonds de- 
puis deux siècles. Dieu et le dia- 
ble sont partout, la vie est entiè- 
rement christianisée et, à partir 
du milieu du dix-septième siècle, 
un épiscopat conscient de ses de- 
voirs et un clergé formé au sémi- 
naire s’efforcent d’éliminer les 
déviances de toutes sortes. Le 
baptême, véritable deuxième 
naissance, le mariage, la mort et 
l'inhumation sont des actes reli- 
gieux, et leur enregistrement par 
le curé de la paroisse lient heu 
d’état ciriL 


Certes, au-delà de cette com- 
mune christianisation, il y a des 
niveaux de culture séparés par 
des frontières dont l'alphabétisa- 
tion est la principale. L'événe- 
ment majeur de ces deux siècles, 
c’est peut-être le fossé qui se crée 
et se creuse entre deux cultures : 
d'un côté, une culture classique 
qui est inculquée aux fils des pri- 
vilégiés de la naissance et de la 
fortune dans les collèges jésuites 
ou oratoriens et qui est fondée 
sur l'Antiquité gréco-latine et la 
religion chrétienne, mais aussi, 
de plus en plus, sur la croyance 
dans le progrès grâce à la raison 
et à la science; de l'autre côté 
une culture populaire, en grande 
partie orale, en butte aux atta- 
ques, directes ou feutrées, des au- 
torités ecclésiastiques et civiles, 
et de plus en plus marginalisée et 
méprisée par l'élite. 

Au total, le programme fixé à 
l'origine est rempli : les deux au- 
teurs, chacun avec son style, ont 
réussi non seulement à compren- 
dre, mais aussi à faire compren- 
dre aux Français d’aujourd’hui ce 
qu'était la vie de leurs ancêtres 
aux dix-septième et dix-huitième 


siècles dans ce royaume de 
France si lointain et si proche de 
nous. 

Il faut dire aussi la qualité 
matérielle de ces deux volumes : 
une belle maquette aux propor- 
tions harmonieuses, une, typogra- 
phie aérée, une iconographie 
abondante : à côté d'images déjà 
vues, mais qui s’imposaient, il y a 
là de nombreux documents peu 
connus que Ton découvre avec un 
grand intérêt. Deux légers regrets 
toutefois : un tableau chronologi- 
que, rappelant tout bêtement les 
« grandes dates » de l'histoire de 
France de 1598 à 1789, aurait 
rendu service à beaucoup de lec- 
teurs; une bibliographie moins 
squelettique aurait répondu aux 
questions des plus curieux. 

FRANÇOIS LEBRUN. 

★ LES FRANÇAIS ET L’AN- 
CIEN RÉGIME, de Pierre Gou- 
bert et Daniel Roche, Armand Co- 
lin, 2 rot, 384 et 392 pages, ÜL, 
480 F. 

• Pins de soixante-dix textes 
d’historiens français et étrangers 
ont été réuns dans un ouvrage pu- 
blié en hommage à Pierre Goubert, 
et rntitulé la France d’Andeu Ré- 
gime (Privât. 2 toL 240 F). 


Un dandy 

chez les Auvergnats 

La découverte de la France profonde par un 
jeune intellectuel parisien : Esprit Fléchier . 



Portrait «Ton spéculateur qtû accurade les marchandises 
pour eu faire monter le prix. 

(Gravure populaire anonyme de 1721). 


L E 25 septembre 1665, les 
alentours de la principale 
ville d’Auvergne, Cler- 
mont, furent saisis d’une agita- 
tion curieuse, magnifique et sans 
doute un peu terrifiante ; • Mes- 
sieurs des Grands-Jours * arri- 
vaient en une longue succession 
de carrosses qu'on imagine em- 
poussiérés par un voyage d’une 
bonne semaine depuis Paris. 

« Messieurs des Grands- 
Jours », c’était une vingtaine de 
magistrats parisiens, suivis de se- 
crétaires, huissiers, clercs, ar- 
chers, ecclésiastiques, précep- 
teurs, femmes et familles et. 
valets... » Beaucoup de bruit et 
autant de magnificence qu'ils pu- 
rent : » Et il semble qu'ils le pu- 
rent, car il fallait impressionner, 
n fallait marquer d’images l’es- 
prit populaire. 

Quatre ans auparavant (le 
9 mars 1661), Mazarin était 
mort en laissant le pouvoir à un 
jeune monarque, ruiné mais fou- 
gueux. qui allait montrer & l’his- 
toire de France ce qu’était l’abso- 
lutisme royal. Pour cela, 
Louis XIV avait besoin d'un 
royaume de terres, d’hommes et 
de lois. L’Etat d’un Roi-Soleil et 
la centralisation étaient à 
construire. D fallait soumettre 
des provinces toujours promptes 
à l'indépendance. 

L’Auvergne était une de ces . 
provinces impossibles, à la répu- 
tation d’inaccessibilité, où Je 
.. droit se réglait jrtus mal que bfen. 
H y avait là un cocktail de 
mœurs féodales, de la loi du ta- 
lion et de droit du plus fort Les 
seigneurs rançonnaient allègre- 
ment les paysans, les brigands sil- 
lonnaient le pays, usuriers et 
commerçants profitaient de la 
grande pauvreté des années 50 et 
de l'éloignement de tout véritable 
contrôle économique. Les 
« Grands-Jours », juridiction spé- 
ciale mais procédé administratif ' 
courant depuis François I“, de- 
vaient y mettre bon ordre. Le roi 
et Colbert faisaient ainsi coup 
double, s'attirant quelques sym- 
pathies populaires, en frappant 
des seigneurs indélicats, et ren- 
dant partout la «justice pour 
tous » du roi.- 

Si ces «Grands-Jours» d’Au- 
vergne occupent une place à part 


Un Anglais et le « mythe de la révolution » 


A VEC vingt ans de retard, voici la pre- 
mière mise en cause des thèses 
marxistes sur la Révolution française. 
Curieux paradoxe, l'historien anglais Alfred 
Cobban devient accessible en français au mo- 
ment où sa critique n’est plus guère contes- 
tée. Pour le lecteur d'aujourd'hui, son livre, 
dense et savant (traduit malheureusement 
sans grâce), ne sera donc pas tout à fait une 
découverte ; pour l'historien, cet ouvrage sent 
un peu le « document », témoignage précieux, 
et un peu daté, des polémiques universitaires 
sur un événement qui suscite depuis toujours 
des passions très fortes. 

Alfred Cobban aborde ce vieux débat avec 
l'audace impassible du profane, sans zèle 
commémoratif ni hostilité irréductible. La Ré- 
volution. pour lui, n'est pas plus un lieu de la 
mémoire qu'un enjeu politique, ni une aberra- 
tion, ni une promesse, mais tout simplement 
un objet de savoir. A la vigilance des héritiers, 
l'historien anglais n'offre que la discussion cri- 
tique et un peu désincarnée de l'héritage. 

Un héritage qui domine l'historiographie ré- 
volutionnaire depuis Jaurès, et auquel le ma- 
térialisme historique va procurer la respectabi- 
lité théorique, mais sans y regarder de trop 
près ; pas assez, en tout cas. pour que l'on 
puisse mesurer comment la réalité révolution- 
naire s'accommode du schéma dans lequel on 
l'a enfermé. 

Cesi précisément à cette confrontation du 
théorique et de l'empirique que s'attelle Cob- 
ban, pour démontrer ce qu'ils ont d'incompa- 
tible et même de contradictoire. En 1955. 
c'est le premier coup d'essai. Inaugurant la 
chaire de l'histoire de France â l'université de 
Londres, Cobban s'attaque à ce qu'il dénonce 
comme «te mythe de la Révolution fran- 
çaise a. La mythe, dit-il à son auditoire, est 


cette idée qui voit en 1739 fa substitution 
d'un capitalisme entrepreneur et industriel au 
régime féodal, l’avènement d’une bourgeoisie 
devenue consciente de son rôle moteur dans 
l'économie française. Accumulant fortune et 
puissance, elle chercherait donc à traduira la 
nouvelle distribution de la richesse par une 
nouvelle distribution du pouvoir. En face, l'ab- 
solutisme et la féodalité, deux jumeaux archaï- 
ques, double entrave insupportable à cette as- 
cension. Ils n'y résisteront pas longtemps. 
« Bourgeoise et éclairée », inéluctable sinon 
prévisible, la Révolution va bientôt en 
consommer la ruine. 

De petits robins frustrés 

A cette explication, alors incontestée, Cob- 
ban oppose un scepticisme ironique, nourri de 
lectures implacables. Appeler féodal le sys- 
tème infiniment complexe des droits, à la fin 
de l'Ancien Régime, tient d'une confusion sé- 
mantique. dont l'historien anglais va plus tard 
affranchir les termes de leur charge polémi- 
que. Pour l'heure, tl.se borne à constater que 
la féodalité est morte longtemps avant la célè- 
bre nuit du 4 août qui prétendait l'abolir. Et 
d'ailleurs, ce n'est point aux « capitalistes » - 
une infime minorité à la Constituante — qu'en 
revient l’honneur, mais à la formidable pres- 
sion paysanne, antiseigneuriale, certes, mais 
surtout antiurbaine. 

Qui sont, alors, les hommes de 1789 ? Ce 
sont, répond Cobban. de petits robins frustrés 
par l'écart, qui se creuse chaque jour davan- 
tage. entre leurs aspirations et leur rang, leur 
abnégation et ses rétributions. Un nouveau ré- 
gime ouvert aux talents et fondé sur les mé- 
rites ? Ces hommes y avaient intérêt beau- 


coup plus que les « capitalistes », bénéficiaires 
à plus d'un titre du vieux système. 

Plus tard, dans une série de conférences (le 
présent ouvrage en est la version écrire), Cob- 
ban va encore amplifier sa démonstration. 
Cruelle ironie, c'est surtout dans les travaux 
de ses adversaires qu’il en puisera le bien- 
fondé. L'ampleur des recherches accomplies 
ne fait que rendre plus catégorique la sen- 
tence : loin de contribuer à promouvoir le capi- 
talisme, la Révolution en a. au contraire, re- 1 
tardé l'avènement (ce qui reste discutable). A 
la juger par son bilan, elle s'est faite plutôt 
contre le capitalisme qu’en faveur de celui-ci ; 
et c'est au prix d'une confusion, ou d'une 
belle acrobatie verbale, que Ton peut encore 

soutenir l'inversa. 

Reste que Cobban s'avère plus convaincant 
dans ce qu'il critique que par ce qu'il propose. 
Sa représentation de la noblesse est aussi ca- 
ricaturale que celle donnée par ses adver- 
saires. Les Lumières et la culture, au sens 
large, sont totalement absentes de cette in- 
terprétation, tout comme la ville et surtout les 

masses urbaines. 

Pourtant cette œuvre est loin d’être péri- 
mée. Non seulement parce que la longue éro- 
sion des exégèses marxistes lui assure en 
quelque sorte une notoriété durable, mais en- 
core parce que l'historiographie révolution- 
naire, explicitement ou sans le dire, n'a pas 
fini d'explorer les voies tracées par cet aima- 
ble réfractaire, enfin remis à l’honneur seize 
ans après sa mort. 

RANHALÉVI. 

♦ LE SENS DE LA RÉVOLUTION 
FRANÇAISE, d’Alfred Cobban, traduction de 
Franck Lessay, préface tTEnmanod Le Roy 
Ladorie, JnltiartL ColL « Commentaires •, 
220 pL, 65 F. 


dans l'histoire juridique, c'est 
parce qu’un jeune clerc aobé, Es- 
prit Fléchier, voyageant dans la 
suite comme précepteur, eu écri- 
vit les « Mémoires ». A l'époque, 
Fléchier est déjà reconnu par le 
monde littéraire et « philosophi- 
que ». On le tient pour un « bel 
esprit ». Il finira ses jours comme 
évêque de Nîmes,- et le dix- 
huitième siècle Imprimera ses 
œuvres complètes. 

En 1665. Esprit Fléchier pé- 
tille du dandysme intellectuel 
propre au parisianisme du temps. 
Il est jeune, ne doit pas être plus 
laid qu’un autre, l’assurance d'un 
avenir Ici donne de l’aisance, les 
. femmes jeunes et belles, ou âgées 
mais intelligentes, lài plaisent, la 
morale et les aventures jansé- 
nistes d’il y a peu ne le laissent 
pas indifférent, ses poèmes, son 
discours précieux mais saupoudré 
d’ironies l’ont fait remarquer ; il 
est bien dans sa peau, prêt à mor- 
dre le monde à pleines dents. 
Mais son monde, c'est Paris, et 
lorsqu'il « s’embarque ». pour 
l'Auvergne, c’est vers un comble 
d’exotisme qu'il va. Il trouvera 
du charme à la bourrée ou à la 
goîgnarde (sorte de bourrée 
« impudente et dissolue, qui fait 
une agitation universelle de tout 
le corps », et qu’on testera d'in- 
terdire..). 

Des existences effroyables 


A Clermont, Fléchier prend 
des notes sur tout ce qui se passe 
autour de lui. Les «Grands- 
Jours», les procès, bien sûr, qui 
sont en eux-mêmes une extraordi- 
naire anthologie de mœurs, et 
beaucoup d'autres choses : tout 
ce qui bouge intéresse notre chro- 
niqueur. C’est à son retour de 
Clermont qu’il rédigera les « Mé- 
moires ». Ils ne seront pas publiés 
de son vivant, mais lus dans les 
salons. Ils étaient trop lestes et 
incisifs pour assurer la carrière 
d’un futur évêque. 

Fléchier restitue le moment 
historique des «Grands-Jours», 
son importance stratégique, mais 
cela, au fond, il s’en moque éper- 
dument : ce n'est qu'un prétexte 
à sa voracité devant « les modes 
de vie ». II se méfie de l’enflure 
de style, et reste sobre en nous 
présentant des personnages vrai- 
semblables, moins étonnants. 

Ce kaléidoscope d'existences . 
est, pour nous, passionnant. Exis- 
tences effroyables parfois, sau- 
grenues ou riches en péripéties, 
ou encore simplement coura- 
geuses comme celles de ces 
jeunes filles emprisonnées dans 
les couvents, pour faire place 
nette dans leurs familles, et qui, 
en public, à l'instant de pronon- 
cer leurs vœux, se révoltent avec 
intransigeance... 

On ressent un peu d’effare- 
ment à découvrir, aujourd'hui, 
ces êtres cohabitant avec des mo- 
rales, des vérités, des. usages si 
différents. Fléchier jauge, me- 
sure, ironise, s'émeut. Peut-être 
a-t-il une vague conscience que 
son monarque est en train de 
mettre en place la première 
grande uniformisation de l’his- 
toire de France. 

Le genre littéraire du texte 
rend bien compte de cette multi- 
plicité. Les « Grands-Jours * en 
sont l’unité de temps et de lieu, 
mais pour le reste c'est un four- 
millement de récits où la langue 
tient compte à chaque* fois de 
l’événement et du regard de fau- 
teur. 

JEAN-DANIEL BALTASSAT. 

* MÉMOIRES DE FLÉCHIER 
SUR LES GRANDS-JOURS D'AU- 
VERGNE Préface et annotations par 
Yves-Marie Bercé. Mercnre de 
France, 368 82 F. 
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UNE SELECTION POUR LES FETES 


par NICOLE ZAND 


Les nouveaux Encyclopédistes 


Esprit d'économie, spectre de la crise on 
souci de s’adapter aux petites mains des 
enfants ?_ Toujours est-il que la mode change ; 
presque {dus de gros Ihres qu’il faut poser sur 
une table pour en tourner jes pages et qui préten- 


dent regrouper toutes les connaissances. Les 
encyclopédies font des petits ! Des livres pbs 
petits, pins malins, qui ne traitent que d'un seul 
sujet à la fois (les mises à jour, s’il y en a, seront 
plus aisées). 



Après la création, Fan dernier 
de fa collection «Découverte 
Cadet» - pour les huit-douze 
ans, - Gallimard Jeunesse réci- 
dive et nous fait admirer une 
superbe encyclopédie «à mettre 
entre les mains des enfants à par- 
tir de cinq ans » (et sans limite 
supérieure). Des petits livres 
solides, cousus, magnifiquement 
illustrés et mis en pages, conçus 
par des spécialistes, des pédago- 
gues, des documentalistes et sur- 
tout des illustrateurs et des 
auteurs qui ont voulu, avant tout, 
comprendre les besoins des 
enfants. A cinq ans, les enfants 
peuvent regarda- seuls les images 
et se faire lire les textes qui leur 
donneront un embryon de 
connaissance. Un vaste pro- 


La Bible est la source de tous 
les mythes, de tous les contes. 
* Au commencement. Dieu créa 
le ciel et la terre »... dit la 
Genèse. Et si je vous racontais la 
Genèse à ma façon, s’est dit 
Jean-Olivier Héron, qui donne les 
trois premiers volumes d’une nou- 
velle collection, «les Contes du 
7 e jour». 

Nous sommes à l’aube du 
7 e jour de la création. Eve 
s’éveille et elle s’étire en louant 
Dieu, sa mère, qui vient de 
concevoir et d’enfanter le monde. 
Adam, qui laisse pousser sa 
barbe pour ressembler â son père 
qui est aux deux, sursaute en 
l’entendante 

Nous allons suivre leurs aven- 
tures drôles, poétiques, bien 
écrites, illustrées avec humour, 
jusqu’au péché originel. A cause 
de ce serpent sagace qui séduit. 


gramme prévoit quatorze séries 
de huit titres. 

★ Collection « DÉCOUVERTE 
BENJAMIN » : Douze titres 
paras : le Chocolat, le Tbé et le 
Café; Ff&ùoâv de la ftoffif de 
papier ; Qui a peur des croc ®- 
diles ? ; Des dents pour mieux cro- 
quer; P Aventure de la pomme de 
(erre; Vivre au Sahara avec les 
Touaregs ; le Japon des samomaës 
et des robots; etc. Cartonnés, 
10,9 x 17.6 cm. GaDhnard, 40 m 
25 F (A partir de dnq ans). 

★ Collection «DÉCOUVERTE 
CADET». Viennent de paraître 
panai les nouveaux titres un très 
beau Livre des oiseaux (108 p* 
35 F) et un Atias poétique illustré, 
livre de tons les pays qui permet de 
découvrir le monde avec des cartes, 
des dessms et des poèmes (324 p, 
85 F). (A partir de boit ans.) 


s'insinue, sourit, susurre : ami, 
ami.. 

Une merveilleuse suite de 
contes aux marches de la Genèse 
pour ceux qui connaissent, ou ne 
connaissent pas, la Bible, écrite 
et dessinée par un des fondateurs 
de « Gallimard-Jeunesse ». 11 


Le Grand Quid illustré, pré- 
paré par Michèle Frémy pour les 
adolescents (et adultes) avec 
photos, dessins - extrêmement 
réalistes - et grandes planches 

qui se déplient paraît lui aussi, 

en morceaux. Mmces albums de 
42 pages, très soigneusement 
imprimés et qui se présentent eux 
aussi en morceaux d'encyclopé- 
die. 

Intitulés « Dossiers spéciaux », 
ils abordent les grands sujets 
contemporains : les minerais et 
les métaux, l’aventure maritime, 
aux sources de l’énergie, l'homme 
et l'espace, l'archéologie, Jes 
automobiles, les ordinateurs, la 
photographie, la magie dn 
cinéma, etc. Les textes sont 
effleurés (comme dans an 
Quid), mais les dessins, de style 
proche de la publicité, sont extrê- 
mement évocateurs. 

* DOSSIERS SPÉCIAUX DU 
GRAND QUID ILLUSTRÉ. 
Douze titres paras. Albums car- 
tonnés 24X30 cm, 42 p* 49 F (A 
partir de treize ans). 

« 

«* 

Une encyclopédie en quatre 
volumes, plus traditionnelle, plus 
encombrante, abondamment 
illustrée en couleurs et qui 
réserve autant de place aux 
grandes questions d’actualité 
qu'aux sujets classiques. L'ordre 
alphabétique qui mêle sur nne 
même double page «grippe», 
« guêpes » « guerre * surprend. 
Le texte est vraiment maigre 
pour le poids de ces volumes. 

* LAROUSSE DES JEUNES. 
Encyclopédie. Quatre volmaes. 
233x26 cm, 768 pu, chaque. 550 F 
(pour les oeuf-quatorze ans). 


vous souhaite, tout comme lui, de 
tomber amoureux d’Eve... 

★ LE JARDINIER DU 
PARADIS. Adam 1* roi de TUni- 
ven. Au large de rEdea. Texte et 
mnstratioas de Jean-Olivia' Héron. 
Albums souples, 133» x 21 csa. 
Editions dn Ceri; 64 p, 35 F Tnn. 



Les contes du paradis terrestre 


Pour les scientifiques 

L E oudéaire : merveille ou menace 7 H n*y a 
pas de réponse simple à cette question, et 
ie mérite de Denys Prêcha et de Serge Plat- 
tard est de n'ëtre pas tombés dans le piège. Leur 
but : plutôt faire comprendre que convaincre, 
plutôt donner des bases de départ à une réflexion 
future que d’offrir un discours docte. Pour cela, 
l'ouvrage, fort de soixante-quinze pages, se divise 
an deux parties. La première, qui vs de Lavoisier à 
nos jours, traite, sous la forme d un journal 
d'actualité très illustré, de l'histoire de l'énergie 
nucléaire, de découvertes remarquables, comme 
celte du radium, du polonium, et de la rwfioacti- 
vité artificielle, mais aussi de ses horreurs, comme 
le bombardement des villas japonaises d* Hiroshima 
et de Nagasaki au cours de la deuxième guene 
mondiale. La seconde, riche en dessins, passe tour 
i tour en revue les différents éléments qui consti- 
tuent la matière de l'univers, la nature des forces 
nucléaires, le fonctionnement des réacteurs, les 
armes et te forces nucléaires en présence, mais 
efle s'interroge aussi sur les dangers inhérents a ce 
type d'activité. En somme un dossier d information 
qui s'adresse à un public varié allant des jeunes 
d'une douzaine d'armées au momsjaunas que sont 
leurs parents, pas toujours, loin s’en faut, au fait 

des questions nucléaires. 


L'astronomie et r exploration spatiale. Le titre 
est alléchant, mais peu racoleur, car, en une cen- 
taine de pages, l'exploration spatiale, à laquelle la 
connaissance même du système solaire et de 
l'univers doit tant, est traitée ai à peine une quin- 
zaine de pages. Le livre, intéressant. au demeurant, 
en souffre, même si l'autea - H s'agit d'un 
ouvrage adapté d'une version anglaise - peut jus- 
tifier son choix en arguant du fait qu'9 a voulu vul- 
gariser à l’extrême. Peut-être. Mais les très jeunes 
lecteurs, auxquels ce deuxième ouvrage de la col- 
lection c Le temps de la découverte » s'adresse, ne 
risquent-ils pas ainsi de rester sur leur faim en 
raison de textes trop courts consacrés à un trop 
grand nombre de sujets ? Peut-être eût-il fallu en 
faire à ta fois plus sur chaque thème et avoir des 
objectifs moins ambitieux. 

JEAN-FRANÇOIS AUGERêAU. 

* LE NUCLÉAIRE : MERVEILLE OU 
MENACE ? De Denys Proche et Sage Pbttard, 
75 JL, chez Hatier, 84 F. 

* L’ASTRONOMIE £T L’EXPLORATION 
SPATIALE, 96 p* Hachette « Jeunesse », 69 F. 


Entrez dans l’Histoire... 

On reproche à l’école d’avoir négligé l'his- 
toire— Pour rétablir l'équilibre, presque tous les 
éditeurs créent loir collection historique. Rêvo- 
IntioB, Napoléon, Gaulois, croisades, hommes 

La Librairie Larousse, profi- 
tant de son formidable stock ico- 
nographique, présente une rétros- 
pective de l’histoire de la France 
fondée essentiellement sur 
l’image : dessins, gravures, pein- 
tures, sculptures, photographies, 
manuscrits, ressuscitent les 
diverses époques telles que les 
ont vues les témoins oculaires. 

La méthode historique n’est 
pas très moderne, le point de vue 
pas très progressiste, mais la suc- 
cession de ces pages est un vrai 
plaisir de l’oeil et de l’esprit. Une 
chronologie et nn dictionnaire des 
personnages complètent utile- 
ment chaque volume. 

★ HISTOIRE DE FRANCE 
ILLUSTRÉE. DEUX MILLE 
ANS D’IMAGES : la RémAtiioB 
1789- J 799. Napoléon consul et 
empereur 1799-18JS. Restauration 
et Révol uti ons 1815- 1851, par Ber- 
sardine MefcMor-£k»et. Albums 
23,5X29,5 cm. Couverture car- 
tonnée. Nombreuses Btustrathms 
couleurs. Larousse, 172 p« 119 F 
IW (A partir de treize ans). 

Casterman crée deux collec- 
tions dirigées par Michel Pierre, 
agrégé d’histoire, pour deux caté- 
gories d’âges. La première, « Des 
enfants dans l'histoire » est une 
première initiation attrayante, 
qui invite l’enfant à suivre des 
héros de son âge, vivant dans un 
passé proche ou lointain, tout au 
long d'une journée : Brismuca, la 
fillette gauloise de huit ans, qui 
vit à Avaricum (Bourges); 

Géraud, qui fait ses études au 
monastère de Saint-Martin de 
Tours en 801, oû, justement 
s’arrête Charlemagne ; et Meruti, 
qui vivait il y a quinze mille 
ans... 

Pour les plus grands, «Les 
jouis de Histoire » expliquent 
davantage l’enchauieinent des 
événements qui font d’un jour, 
d'une année, d’une décennie ou 
d’un règne, la trame de notre his- 
toire; une chronologie et des 
cartes facilitent la compréhen- 
sion. Mieux qu’un film, les illus- 
trations font revivre le Moyen 
Age de Saint-Louis, le Paris de la 
Révolution. 

★ DES ENFANTS DANS 
L’HISTOIRE : An temps des 
cavernes. Au temps des Gaulois. 

An temps de Charlemagne. Texte 
de Françoise Lebrun. Illustrations 
de Ginette Hoffmann. 22 x 26 cm. 

Conrerture cartonnée. Casterman, 

48 pu, 45 F. (A partir de sept ans). 

* LES JOURS DE L’HIS- 
TOIRE : Alésât Saint-Louis. La 
Révohrtion. 23x29 cm. Couver- 
ture cartonnée Casterman, 72 p. 
couleur, 75 F. (A partir de onze 
nas}. 

Chez Albin Michel, une collec- 
tion nouvelle - dirigée par Mar- 
tine et Daniel Sassier - aborde 
l’histoire à partir d’un lieu, d'une 
ville ou d'un village, célèbre ou 
inconnu. Le dessin, uniquement 
noir et blanc, fait pénétrer le lec- 
teur dans une communauté à par- 
tir de sa quotidienneté, à un 
moment précis : dans un village 
d'artisans égyptiens d'il y a trois 
mille ans prés de Tbèbes, à Baby- 
lone sous Nabuchodonosor (mon 
préféré), dans une cité fortifiée à 
l'âge du fer quelque part en 
Europe entre Baltique et Vis- 
tule... Des spécialistes de cha- 
cune de ces époques ont revu ces 
albums bien faits, bien rédigés. 

* UN LIEU, DES HOMMES, 

UNE HISTOIRE : Un village 
d’artisans égyptiens sons 
Ramsès IV, par Viviane et Michel 
Jay ; Une ville de Mésopotamie 
sous Natocèodnaosor : Babytone, 
par Etienne Modo ; Une cité /brtn 
fiée à fige dn fer : Bkknpin, par 
Grégoire Soberski ; Une forteresse 
dn teams des croira des : le Krak 
des chevaliers, par Pierre et 
jPfa. Brocbard. Couverture carton- 
née, 23 JS X 28£ cm. Albin Michel 
Jeunesse, 62 85 F. (A partir de 

onze ans). 

Chez Hachette, « La vie privée 
des hommes» fêtera bientôt ses 
dix ans, et sa puissance d'évoca- 
tion ne se dément pas, même si 
elle aborde désormais des 
contrées et des époques plus loin- 
taines. Le dernier paru. Au 
temps des Hébreux (40 av. J.-C., 

70 ap. J.-C.), nous transporte en 


des cavernes». On retrouve forcément Les mêmes 
titres dans tontes les collections. Mais 
l’approche, l'illustration, la catégorie d’âge dif- 
fèrent. 


Palestine du temps du roi 
Hcrode : son palais de Massada 
est parfaitement représenté, de 
même que le port de Césarée ou 
les soldats de la guerre des juifs 
dont parle Flavius Josâphe. Ce 
volume a le grand mérite de trai- 
ter historiquement une période 

rarement abordée dans (a produc- 
tion pour la jeunesse. 

★ «LA VIE PRIVÉE DES 
HOMMES ■» : Au temps des 
Hébreux, par Peter Counolly. Cou- 
verture cartonnée, 22J5 x 29 cm. 
Hachette, 68 pu 58 F. (A partir de 
onze aas.) 

Les titres de cette collection 
paraissent peu à peu en édition 
de poche illustrée (.Livre de 
poche jeunesse). 

Dans la collection «L’histoire 
vécue », le dernier titre paru la 
Vie d'un chercheur d'or dans 
l'Ouest américain vers 1849 
recrée en dessins joliment stéréo- 
typés la mythologie du western et 
de la ruée vers l’or. 

★ L’HISTOIRE VÉCUE : la 
Vie d’an chercheur d’or dans 
rOoest américain vers 1849. Texte 
de Melville ElBottr Wallace, ilL 
cTE. Mortemans. 22^5 X 29 cm. 
Flammarion éd. dn Chat perché, 
62 pu, 33 F. (A partir de neuf ans.) 

La Caisse nationale des monu- 
ments historiques et des sites 
patronne cette collection d'his- 
toire des monuments et, après le 
château fort, la cathédrale et le 
château de la Renaissance , voici 
l’histoire d'un jardin public, et 
plus précisément celle du jardin 
du Luxembourg, créé au début 
dn dix-septième sièce par Marie 
de Médicis. 

★ HISTOIRE ET VIE D’UN 
JARDIN PUBLIC. Texte de Jac- 
ques BarozzL Couverture carton- 
née, 26 X 24 cm. Bcrger-Lerrault, 
36 p. 55 F. (A partir de hnh ans.) 

Pour ceux qui n'ont pas forcé- 
ment envie de lire, un joli livre en 
relief (fabriqué à Singapour) qui 
fait surgir, entre les pages, un 
château (intérieur et extérieur), 
un tournoi, le siège d’une place 
forte, Notre-Dame. Pour jouer 
avec l’histoire^. 

★ LA VIE AU MOYEN AGE, 
par Hugh Scarry. 20 x 27,5 cm. 
Six tableaux en relief. Rouge et 
Or, 72 F. (A partir de 6 ans). 

6 août 1945. « Ce matin-là, ce 
matin-là, les sept rivières d’Hiro- 


shima coulent paisiblement.. » 
L'évocation de ce jour-là par une 
Japonaise qui a peint des 
« visions de la bombe atomique » 
et le drame vécu par la famille 
de Mïtchan, une fillette de 
sept ans. Une révolte contre 
l'horreur. 

* PtKA, L’ECLAIR D’HIRO- 
SHIMA, de Trahi MarnfcL Traduit 
dn japonais par Nicole CouJon. 
Albam obloug 24*5 x 233 cm. 
Syros, 48 pu 75 F. (A partir de 
l'âge où l’on sait ce qn'est la 

guerre...) 

Elle a cent ans, cette statue 
légendaire sans laquelle le port 
de New-York ne serait pas ce 
qu'il est™ « La Liberté éclairant 
le monde»... Un cadeau de la 
France à la nation américaine. Le 
texte et l’iconographie consti- 
tuent une véritable somme sur 
cette image symbolique dans un 
bel album soigneusement illustré. 

* LA STATUE DE LA 
LIBERTÉ. LE LIVRE DU CEN- 
TENAIRE, de Christian manchet 
et Bertrand Dard. 24 X 303 cm 
Relié sous couverture peflicniée. 
Ed. Comet’s (Dist. V3o), 192 p. 
265 F. (Adolescents et adultes.) 

Les soldats dé Napoléon font 
partie de la légende : marcheurs 
infatigables, combattants disci- 
plinés, fiers cavaliers, ils sont 
morts sur tous les champs de 
bataille d’Europe. Grande Armée 
dont les victoires sont gravées sur 
l’arc de triomphe de l'Etoile... 
Job les immortalisa. Denys Pra- 
che les rappelle à notre mémoire 
dans un superbe album qui ne 
fait pas l’apologie de l’Empereur, 
mais fait revivre les chasseurs, 
les grenadiers, les mamelouks, les 
dragons grâce à une somptueuse 
mise en page. 

A partir des planches d'albums 
sur la garde impériale - princi- 
palement Job, - les planches ont 
été agrandies et coloriées, soldats 
de plomb qui s’animent dans des 
charges ébouriffantes. Des 
cartes, très lisibles, permettent de 
suivre les campagnes. L’histoire 
rerit, sans céder au romantisme 
d’une gloire si chèrement payée. 
Un superbe cadeau. Un bon livre 
d’art et d’histoire. 

* LES SOLDATS DE NAPO- 
LÉON. Album cartonuê 
2435 x 33 cm. CoU. - Le grenier 
des merveilles ». Hatier, 60 (K, 
80 F. (Porar tous U 
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• JEUNESSE 

Jeux de papier 

★ CACHE-CACHE ET 
SAUTE-MOUTON, de Janet et 
Allan Ablberg. Gaffimanf, 54 F. 

Un canard dans une baignoire, 
une souris dans son lit, un train 
sur ses rails. Il s'agit pour les 
tout-petits de glisser les figurines 
à leur place. Un très bon exercice 
de réflexion et d’habileté 
manuelle. (A partir de dix-huit 
mois). 

★ LES LIVRES-THÉÂTRES, 
LES CHATS N’AIMENT PAS 
L’EAU. Albin MkheL Jeunesse. 

Un cube de carton ingénieux 
qui se compose d’un livre minia- 
ture à se faire lire et d'un petit 
théâtre qu’on actionne avec un 
index. (A partir de deux ans). 

★ CINE-LIVRES MAGIQUES, 
de Martba Alexander. DncnJot. 

Des saynètes s’animent 
lorsqu'on fait tourner les pages à 
24 images/seconde, moins ou 
.plus. Les personnages s’animent ; 
le mouvement est créé pour quel- 
ques secondes trop courtes. (A 
partir de deux ans). 


UNE SÉLECTION POUR LES FETES 


par NICOLE ZAND 


Mystères 


★ DROLES DE BRUITS par 
John Barnlagbam. Cartonné, 
18x17 cm, Centurion Jeunesse, 
18 p. 30 F. 

Cot cot, snif snif, blobloblop, 
splatch... Des bruits sans verbe et 
sans sujet qu'on aimera reconnaî- 
tre et reproduire. (A partir de 
trois ans). 

* KAMISHIBAI, Ed. Lied. 22, 
nie Saint-Joseph, 1227 Carouge 
(Suisse). 

Un théâtre d'images, venu du 
Japon où il est traditionnellement 
le théâtre du conte. Pose sur une 
table, ses trois volets ouverts, il 
prend son aspect de théâtre 
tandis qu'apparaît la première 
image que va commenter le réci- 
tant, grâce à un texte qu'il a sous 
les yeux. 

Présenté comme un magazine, 
cette > revue-théâtre > du conte 
et du conteur, consacre son pre- 
mier numéro à La foie des deux 
pigeons. Le décor change au fur 
et à mesure qu'apparaissent sor- 
cières et sorciers, pigeon blanc et 
pigeon noir. Une très jolie 
manière de conter des histoires. 


Les ouvrages pratiques 
Hachette ont leur notoriété. On 
peut donc penser que le Grand 
Livre de fa sorcière en onze 
leçons est un livre tout à fait 
sérieux qui satisfera toutes les 
apprenties sorcières : comment 
choisir et aménager sa maison, la 
cuisine de la sorcière, le jardin, 
les bons on mauvais sorts, com- 
ment rester belle, quand la sor- 
cière bricole, etc. Tout est expli- 
qué en dessins d’une grande 
drôlerie. 

Encore un effort, chères lec- 
trices, et voqs serez aussi 
affreuses que les sorcières- 
modèles du Guide ! 

★ LE GRAND LIVRE DE LA 
SORCIÈRE EN ONZE LEÇONS, 
de Malcolm BinL Adaptation: fran- 
çaise de A. Mêla. Couverture car- 
tonnée 26*5 x 24 cul Hachette 
Jeunesse, 96 p^ 80 F (A partir de 
neuf ans). 

Cent cinq personnes sont en 
train de se préparer avant de se 
rendre à leur travail. « Tout 
d'abord , ces quatre-vingt-douze 


hommes et ces treize femmes se 
lavent.. > La nuit tombe sur la 
ville tandis que ceux-là vont 
s’habiller de noir. Identiques. 
Sauf le chef. Le concert de 
l’orchestre symphonique va com- 
mencer... Un dessin très spirituel 
pour des actes de la vie quoti- 
dienne, répétés avec quelques 
variations. 

* LES DESSOUS DE 

L’ORCHESTRE, de Karla KusJtin, 
ÜL de Marc SiraouL Cartonné, 
23 x 18 cm. Flammarion, 48 
62 F. (A partir de sept ans). 

Où commence-t-il, où finit-il, 
ce joli album feuillu... Si ou le 
prend dans un sens, 9 conte l’his- 
toire d’une souris. Si ou le prend 
dans l’autre, c’est l’histoire d'un 
géant Et pourtant, c’est la même 
histoire. Au centre, le géant dort 
Réveillons-le... 

* HISTOIRE DTJNE SOURIS 
ET HISTOIRE D’UN GÉANT, 
par Annegert Fncfashfiber. 
2S£ x 23*5 cm. Castenaan, 28 
35 F. 


JANOSCH 


L’AUTEUR QUI ENCHANTE 
LES ENFANTS 



Janosch c’est beau 
comme du dessin 
d'enfant avec 
(Insolence de 
l'adulte en plus. 

o "Viens à la chasse 
au trésor” 


Des albums 
pour les affreux jojos 


★ CHOUETTE, J’AI DES 
POUX. Texte de Jean-Pierre Ker- 
loc’h. Images de Serge Bloch. 
20 x 244$ cm. Messidor/ La Faran- 
dole, 30 p. 50 F. 

Minou chette, trop propre, vou- 
drait tant qu'on s’occupe d’elle. Elle 
est ravie die ce qui lui arrive. Et le 
transmettra à toute la famille. Pour 
que vos enfants ne soient plus com- 
plexés en découvrant sur eux les 
charmantes petites bêtes (quatre à 
huit ans). 

* GARE AU VÉTÉRINAIRE, 
& Babette Cole. Trad. de Jean- 
Pierre Carasso. Format obloag 
26^ x 21 cm. Senfl. 36 p. 55 F. 

Les docte un vétérinaires Recou- 
vite et Piquebien n 'arrêtent pas de 
se chamailler et de se faire des 
niches- Qu'arrivera-t-il quand l’un 
d’eux remplacera l'aspirine par des 
hormones de croissance pour 
vache?... Gare au vétérinaire! (A 
partir de sept ans). Du même 


auteur : Poilus, barbus, velus. (Gal- 
limard, 32 p. 57 F.) 

* PIRE QUE PIERRE, de 
James Stevenson. TradL de Michèle 
Posfianec. Obteng 25*5x21 cm. 
Ecole des loisirs, 32 p. 58 F. 

Un petit frère, c’est ton jours 
épouvantable: il rapporte. U casse 
mes jouets, Q m’embête— Il n'est ni 
gentil ni amusant D est épouvanta- 
ble. Et pourtant- (à partir de qua- 
tre ans). 

★ UN BOA A LA FERME, de 
Trfnka Hakes Noble. DL de Stevcn 
Kellogg. 22,5x27 cm. Ecole des 
loisirs, 32 pu 58 F. 

Les excursions scolaires & la 
ferme ou ailleurs, c'est souvent bar- 
bant Pourquoi ne pas emporter un 
boa constricteur apprivoisé ? Juste 
pour voir.- Une histoire sans queue 
ni tête, parfaitement drôle et si bien 
dessinée! (à partir de c^nq ans). 


AUX ÉDITIONS DU 
CLUB DE L’HONNÊTE HOMME 


Un document rare 
et précieux 

La reproduction intégrale du manuscrit 
tel qu’il fut édité pour la première fois en 1914. 



La Maladie 
par Sacha Guitry 


Un texte à l’humour corrosif à découvrir 
soixante-dix ans après sa première publication. 
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ÉDITIONS DU 

CLUB DE L’HONNÊTE HOMME 

32, rue Rousselet, 75007 Paris. TéL 783.6185 + 

Et à notre catalogue le Théâtre corapler de Sacha Guitry 
en 12 volumes (2 cornes d’inédits). 
Commentaires d'Henri jadoux 
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Corps 
humain et. 


oo 


Comment fonctionne notre 
corps ? Un très bel album avec 
un texte clair et dos dessins 
d'une lisibilité remarquable ainsi 
qu'un index qui permet une 
consultation raisonnée. 

* LE CORPS HUMAIN, 
coB. > Le temps de la décos- 
verte », Z23 x 29 cm. Planches 
conteurs. Hachette jeunesse, 
96 69 F (& partir de dix ans). 


... squelettes 
de dinosaures 


L'archéoptéryx est le tout 
premier oiseau. Et le tyranno- 
saurus était le plus grand carni- 
vore de tous les temps... Ils 
sont tous là ces bons vieux di- 
nosaures disparus depuis des 
millions d’années. En chair et en 
os. Et en relief. Vous ouvrez le 
livra et voua prenez per mé- 
garde dans l'œil la patte d’un 
plésiosaure... Ils sont vraiment 
terrifiants, ces dinosaures. Et ils 
bougent 

★ DINOSAURES EN RE- 
LIEF, Ud album suriné obtoog, 
2S^5 X 22*5. Nathan, 80 F. 


A ses lecteurs 

qui vivent 

hors de France 

£tWmèt 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 

lkitaMimmaRtim 

j— >_* .... 

ransigsiioa!, 
rnmfwhifu tfgttpo 
pans dœkn priSa 


Le comte courageux 



Le comte Patrick est certainement un cousin de Marfborough. 
Trouvant sa vie trop douce et ses jours trop paisibles, H revêt un 
jour son armure et, comme un don Quichotte vu à travers un miroir 
déformant, ce petit gros chauve part faire montre de sa bravoure et 
de sa grande âme dans d'époustouflants combats de chevaliers. Le 
somptueux graphisme de Roy Gerrard compose des tableaux d'un 
humour subtü et joyeux. Un très bel album. 

★ LE. COMTE PATRICK, de Roy GerranL 26x23 cm. 
Albin Michel Jeunesse, 32 50 F. (A partir de huit ans.) 


« Joue pas sur les mots ! » 
Et pourquoi pas ?... 


Les mots, c’est bien connu, 
mieux vaut les prendre au pied 
de la lettre. Quelle lettre?... 
Quel pied ?... Jouer sur les mots, 
c'est une excellente façon de se 
familiariser avec sa langue. Mais 
quelle langue ?— Alain Le Saux 
(sot saut sceau seau), qui nous 
avait bien fait rire l’an dernier 
avec Papa m’a dit que son meil- 
leur ami était un homme- 
grenouille, récidive avec Maman 
m’a dit que son amie Yvette était 
vraiment chouette... Terrible 
maman, qui adore donner des 
coups de téléphone à papa, fait 
du lèche-vitrines et voit son coif- 
feur raser lés murs !... 

* MAMAN M’A DIT QUE 
SON AMIE YVE TTE É TAIT 
VRAIMENT CHOUETTE, par 
Alain Le Sanx, album cartonné 
oblong 20,5 x 18,5 cm. Ed. 
Rivages, 72 pages, 49 F. (A partir 
de sept ans.) 


« Avoir un chat dans la 
gorge », « faire le zouave », 
« donner sa langue au chat » et 
« casser les pieds »... Autant 
d’expressions qui vous feront 
« rire comme un bossu » ou bien 
« mourir de rire ». 

* LES MOTS ONT LE MOT 
POUR RIRE, de Michel Trublïn et 
Noé Gaillard. Cartonné, 


25 x 224» on* Toboggan-Magazine 
(«SfE. Casterman), 24 pages, 38 F. 
(A partir de sept ans.) 

* FAÇON DE PARLER, 
d’Yvan Pommanx. Sorbier, 
24 pages, 28 F. (A partir de six 
ans.) 


Sauver 
la vie 


La nature est en pérS. Sur 
terre, sur mer, dans l'air, nom- 
bre d'espèces sont menacées 
par mille dangers : pollution, 
chasse, pesticides, etc. 

Parrainés par le -Fonds natio- 
nal de la nature (WVVF), cette 
collection . écologique tente de 
préserver ou de sauver la vie et 
l'équilibre naturel à l'aide de pe- 
tits albums bien illustrés. 

★ L’ENVIRONNEMENT ; 
LES ANIMAUX MARINS; 
LES OISEAUX; LES ANI- 
MAUX TERRESTRES; CoB. 

« La nature est en péril », par 
David Cook. Coovertare carton- 
née, 24,5 x 19 cm. Caster- 
28 p^ 38 F (À parta 1 de 
neuf ans). 
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6. rue Montmartre 75001 PARIS 

TéL 29743 2! 


écritures 

OmntaÉanjrtpvfci 



Ecritures 

S. Bukiet - Si. H. Muûer et Lai 
Cuong Phuoc 120 F 

Cinq contes tradffionnelG pour 
un voyage dans l'aventure de 
l'écriture. 


La BD de TABC 

N. Salas, G. Mardnoia 
55F 

Un drôle d'alphabet... 


en Sbrable 
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LETTRES ÉTRANGÈRES 


L’étonnant discours de Marinetti le futuriste 


L 9 essentiel : se tromper avec insolence 


L ES œuvres de Marinetti 
furent longtemps occul- 
tées. Cétah un Italien 
qui écrivit une grande partie de 
ses œuvres en français et qui se 
fit, avec un extraordinaire brio, le 
colporteur de hü-mfime, de ses 
publications et de ses idées. Il 
était né à Alexandrie, à la sem- 
blance d’un héros de DurzdL De 
lui-même, ü disait : « Une sensi- 
bilité italienne née en Egypte » 
En 1900, Marinetti a vingt* 
quatre ans. H a poursuivi ses 
études à Paris, oà un professeur 
l'a comparé, pour ses composi- 
tions françaises, à Chateau- 
briand. Il ne sera pas, pour 
autant, l'auteur d'un nouveau 
Génie du christianisme, mais fl 
deviendra le turbulent génie du 
futurisme. 

A cette époque, les symbolistes 
l'accueillent : il est une sorte 
d'« enfant sublime » dont le 
talent force toutes les portes. 
Catulle Mendés, en vieux lion, et 
Gustave Kahn, en fauve retors, le 
reçoivent et le parrainent Sarah 
Bernhardt lit ses vers. C’est une 
gloire qui ne satisfait pas Mari- 
netti Q veut plus, et pins vite. Ü 
rêve d'un autre monde, où les 
machines seraient fraternelles-, 
les obus, amis ; la lutte, profita- 
ble; le passé, aboli 


Tout est dans le futur, parce 
que le futur n'a pas de modèle. 
Le monde naît et prend fora» 
avec l'homme d’aujourd’hui. H 
faut être fort, abolir les sentimen- 
talités, triompher enfin, puis 
conquérir les espaces et domesti- 
quer le solefl. Du moins faut-il 
rompre avec les traditions et 
découvrir la beauté nouvelle, 
moderne, dangereuse. Poète de 
langue française jusqu'en 1911 
environ, Marinetti n’en songe pas 
moins à l’Italie, avec une étrange 


H condamne tout et tous, à 
part D’Annunzio — main fl a tôt 
fait de grouper autour de lui - 
dans la revue Poesia - quelques 
« esprits frères ». 

Jeter h eshare 
par-dessus bord 

Le mérite du livre que Noémi 
Blumenkranz-Onimtis consacre & 
la poésie futuriste italienne est, 
justement, de montrer comment 
le message de Marinetti s’orga- 
nise au sein d’un sentiment plus 
général, et combien Marinetti 
agit an milieu de ses amis. 

Les livres et les manifestes de 
Marinetti seront d'autant plus 
occultés qu’il deviendra, la pre- 


Relire Kmntzaki 

On publie un inédit de Kasantzaki^ un peu 
décevant - O est pourtant V occasion de se 
souvenir de V écrivain grec et de le relire 
avec la passion qu’il mérite . 


D ANS le monde entier 
comme à Plaka - le 
Montmartre d’Athènes, 
au pied de l’Acropole, - des 
tavernes de pacotille ont un clin 
d’œfl pour Zorba. Je ne sais ce 
que Nilcos Kazantzalti aurait 
pensé en voyant son hymne à la 
vie, au désir, à la danse, plus 
forte que les mots, ainsi réduit à 
trois pas de sirtaJd entre deux 
verres d’ouzo. 

Sans doute aurait-il ri - du 
rire d'un homme sans illusion : 
« Le visage de notre temps est 
affreux, les âmes fragiles ne 
peuvent le regarder en face. » 
Avec le pessimisme héroïque qui 
marque sa pensée, avec cette 
cruauté envers soi qui est l'autre 


nom de l'exigence et de la luci- 
dité, peut-être Karantzaki aurait- 
il murmuré que la liberté» c'est 
un chant solitaire et dédaigneux 
qui se perd dans le vent ». 

B convient en effet de rappeler 
que Nikos Kazantzaki n’est pas 
seulement l’auteur d'Alexis 
Zorba, du Christ recrucifié ou de 
la liberté ou la Mort. Lés succès 
du romancier, reconnu et fêté 
internationalement, ne doivent 
pas faire oublier que théâtre, 
essais, poésie, se conjuguent en 
use œuvre considérable, en 
volume comme en force. Une 
œuvre que traversent les espoirs, 
les aventures et les désenchante- 
ments du tiède. Une œuvre qui 


Minos pour les enfants... 

L ES mythes ont un grand avantage. Ils ont beau être rabâchés, 
ressassés, usés jusqu'à ta corde, üs gardant toujours quelque 
chose de leur puissance. La Mino taure ou Icare peuvent 
encore faire rêver... 

Connaissant la maîtrise de KazantzaW pour puiser à ces sources 
intarissables, on pouvait se réjouir de voir traduit en français le récit 
d'un nouveau voyage de Thésée, Dons le palets de Minos. 

Déception. Malgré, ça et là, quelques joKes formules (* les oies 
ne doivent pas être à r extérieur, sur nos épatées, Icare, mais à 
l'intérieur, dans notre Smel le texte est plat. Publiée en feuilleton, 
juste avant la deuxième guerre mondiale, dans un journal destiné 
aux dix-quatorze ans, l'intrigue oppose ta petite démocratie ver- 
tueuse au grand empire corrompu qui croule sous le fardeau de se 
propre puissance. Le style évoquerait plutôt le Club des cinq i 
Knossos que le combat mythique de l'intelligence contre les forces 
obscures. 

Ce texte n’apporte donc rien à notre connaissance de ÉCazant- 
zaki, sauf le constat que ce fleuve a aussi ses bras morts. 

R.-P.D. 

* DANS LE PALAIS DE MINOS, de Nikos Kawratzafc i. Tra- 
doh do grec par Jacqæ&ie Moatti-Fîae. Plon. 336 pages. 120 F. 


(PubÜcUi) 


A DEUX PAS DE NOËL 

Un petit champignon et ses amis 
recherchent maison édition 


Ecrire M. Gilles Ducrot 
BP 9 - 02300 Chauny 


nrière guerre mondiale terminée, 
un partisan de Mussolini. Dès 
lors, les problèmes se révèlent 
singulièrement complexes (1). 
Mannetti appartient à une géné- 
ration déçue et qui n'accepte pas 
cette déception même, ni ses 
causes. 

En 1909, fl a publié son pre- 
mier manifeste du futurisme, en 
français, dan» Je Figaro II a 
donné jour à un mouvement nou- 
veau, mais ce mouvement va le 
dévorer, l'engloutir, le gommer : 
le futurisme a, bel et bien, fait de 
Marinetti une façon d’homme 
invisible— 

Publié en 1911, conjointement 
dans sa version originale, c'est- 
à-dire en français, et dans sa tra- 
duction italienne, Mafarka le 
futuriste est sans doute le meil- 
leur ouvrage de cet auteur proli- 
fique. Le texte est provocant à 
l’extrême, et les tribunaux auront 
à en juger. H est d'un tou parti- 
culier, tenant au plus moderne 
mais prenant sa course dans 
Salammbô de Gustave Flaubert 
pour glisser vers les Chants de 
Maldoror de Lautréamont. Il me 
semble qu’une dimension de 
Marinetti, et qui n’est pas la 
moins surprenante, se dévofle ici : 
un homme de culture qui veut 
jeter la culture par-dessus bord ! 
Il y a dans Mafarka des scènes 
extraordinaires où le sang, le 
sexe, Todeur de la mort, le vert 


n’a rien à envier à celle, par 
exemple, d'un Malraux. 

Le rapprochement n’est pas 
fortuit Ce mystique sans religion 
a suivi d’étonnants parcours : 
élève de Bergson, fervent lecteur 
de Nietzsche, fl fréquenta les 
marxistes du Berlin des 
années 20. fît trois voyages en 
Russie sous Lénine, parcourut la 
Chine et le Japon, fut correspon- 
dant de guerre dans P Espagne de 
1936, ministre du gouvernement 
grec à la libération, puis conseil- 
ler littéraire de l’UNESCO. 
Homme de la terre Cretoise, de la 
mer qui mène partout. 


Bien sans mge 


Kazantzaki fut homme du 
voyage : Ulysse repart d'Ithaque, 
tel est le thème de son œuvre 
majeure, l’Odyssée, poème de 
33 133 vers. Mais le voyage ici a 
lieu en soi et hors de soi, on che- 
mine d’initiation en désenchante- 
ment, sachant que Dieu est mort, 
mais ne renonçant pas à la quête 
du salut Ce périple sans terme 
mena Kazantzaki du côté de 
Bouddha comme dn Pauvre 
d’Assise. Pour qu’il saisisse fina- 
lement que Dieu est sans visage, 
et ne nous sauvera pas. 

Ce qui n’a rien de triste. D n’y 
a de salut que dans la lutte, le 
.combat, la marche incessante. 
Sans but, sans espoir, rien que la 
marche, debout, face au néant, à 
l’absurde, à l’inhumain. « Je 
n’aime pas l’homme, j'aime la 
flamme qui le brûle » 

Adieu les bouzoukis électri- 
ques.- On l’aura compris : parce 
qu’il fut grec jusqu’au bout des 
ongles, Kazantzaki est au cœur 
des tensions de l’Occident, et les 
traverse en direction de la séré- 
nité. • Je n espère rien. Je n’ai 
peur de rien. Je suis libre ». 
écrivait-il quelque temps avant sa 
mort. Est-ce la parole du dernier 
d» sages d’hier ou du premier de 
ceux de demain ? 

A chacun de répondre. Mais 
nous n’avons plus d'excuses pour 
faire les ignorants, pour n’avoir 
pes lu Ascèse, premier jalon du 
parcours, ou la Lettre au Gréco, 
qui en fait, bien plus tard, le 
bilan. L’essentiel de l’œuvre est 
aujourd'hui traduit chez Plon. 
Plusieurs titres sont disponibles 
en poche chez « Presses Pocket ». 
Nous avons beaucoup de chance. 
Faut-il vraiment s’obstiner à la 
rater? 

ROGER-POL DROIT. 


des cadavres, la cruauté des vic- 
torieux, l’abaissement des 
vaincus sont d’un emportement 
littéralement gigantesque. 
Mafarka ayant perdu son frère 
va créer son fus. Un fils sans 
mère. Un fils-avion, un fils- 
machine, un fils capable de riva- 
liser avec les astres. L’huma- 
nisme est vaincu, c'est ce qu’il 
fallait prouver. Mafarka, danc les 
chantiers infernaux, donnant 
naissance à Gasourmah, son fils 
artificiel, célèbre - jusqu'à en 
mourir lui-même - la naissance 
du surhomme. Ce roman est fait 
d'une cavalcade d’images fortes. 

La métamorphose 
do langage en image 

C’est à partir de là que Mari- 
netti a entrepris la métamorphose 
du langage en image. Non plus 
une image-symbole, mais une 
image « en soi », la lettre valant 
pour la lettre, le poème devenant 
tactile, le mot étant libéré de ses 
liens. Plus de syntaxe, plus de 
grammaire : c’est Gasourmah 
lancé par-dessus l’océan, vers les 
astres. Cette aventure des mots 
en liberté, Giovanni Lista, spécia- 
liste incontestable et incontesté 
de Marinetti et du futurisme, en 
fait la minu tieuse anal yse Hans 

un très bel ouvrage intitulé le 
Livre futuriste. Giovanni 
Lista (2) évoque à juste titre le 
mysticisme héraclitéen qui est 
perpétuellement au travail dans 
la pensée de Marinetti, et l’on ne 
peut que l’approuver d’avoir mis 
en exergue à son livre cette 
phrase de Roland Barthes : 
* Ecrire n’est pas seulement une 
activité technique, c’est aussi une 
pratique corporelle de jouis- 
sance » 

Il y avait chez Marinetti 
l’esprit de la danse - comme 
corps et mouvement - et l'esprit 
de l’impatience. 11 allait d’us 
bord du monde à l’autre porter 
des paroles de rupture, substi- 
tuant le brait à la musique, les 
bruits de langue au langage, l'ins- 
tinct au convenable. Dans le pré- 
sent numéro de Cahiers pour un 
temps on trouvera des textes 
divers et contradictoires (ce qui 
n’est que justice). Ils sont signés 
à des époques diverses, par Wyn- 
dham Lewis, Richard Aldingtoo, 
Ford Madox Ford, Nevinson, et 
d’autres. B faudrait y ajouter, 
publié ailleurs, la relation du 
voyage de Marinetti en Russie, 
récit dû à Benedikt Lrvchits (3). 

Marinetti ? B ne faudrait pas 
s’arrêter au jugement porté sur 
lui par G.-A. Borgese : « Il se 
délectait du tumulte autour de 
son nom. Et il inventa le futur 
risme. » D y a cela, incontesta- 
blement. Mais il y a autre chose : 
Marinetti, c’est Mafarka. Mari- 
netti, l’avant-gardiste, est 
quelqu’un qui ne supportait pas 
le malaise qui mit tant de brouil- 
lard sur le premier quart de notre 
siècle. Il s’est trompé avec inso- 
lence. Mais le brouillard n'est pas 
dissipé. 

HUBERT JUIN. 

★ MAFARKA LE FUTU- 
RISTE, par Marinetti, préface de 
G.-G. Lemaire, Christian Boragob 
éditeur, 238 pages, 80 F. 

★ F.T, MARINETTI, Cahiers 
pour un temps. Centre Georges 
Pompidou. 252 pages, 100 F. 

★ LE LIVRE FUTURISTE, 
par Giovanni Lista, Editions 
PaniitL, ouvrage Htingne, itatien- 
fraaçais, 158 pages. 

★ LA POESIE FUTURISTE 
ITALIENNE, par NoëmE 
Blnmenkranz-Onimns, Editions 
Ktinc&sieck, 216 pages, 150 F. 


(1) On consultera, parmi d’aotzes 
travaux accessibles : Fuzurinne. un 
volume dans lequel Giovanni Lista a 
rassemblé des manifestes, des docu- 
ments et des proclamations futuristes ; 
Présence de Marinetti. ouvrage où J.- 
G. Marc&dé a repris les actes d'un col- 
loque tenu à l’UNESCO en 1976; 
Marinetti et le futurisme, livre collec- 
tif. Ces trois titres oct été publiés par 
les éditions L’Age d’homme. 

(2) Voir également, de Giovanni 
Lion : l’.4rt postal futuriste — Jean- 
Michel Place Éditeur. 

(3) L'Archer à un oeil et demi, par 
Bcnediks Livdute * L’Age tPhtanme 
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• LETTRES ÉTRANGÈRES 

Une «véritable histoire australienne» 


Les rescapés de la ruée vers Von 

D ANS un pays Hall a ses se 
dépourvu de grands d'inceste ou i 
édifices l’his- d’or), ses his: 


D ANS un pays 
dépourvu de grands 
édifices (...}. l’his- 
toire se conjugue au présent. • 
Ce pays, c’est 1 Australie. La sen- 
tence, elle, est tirée de In memo- 
riam, le troisième roman de 
l'Australien Rodney Hall. Un 
nom qui nous était jusqu'alors 
inconnu. Cet ancien acteur, âgé 
aujourd'hui de quarante-neuf ans, 
a publié une dizaine de recueils 


de poèmes, une Anthologie de la 
poésie australienne (éditée par 
Collins) ainsi que plusieurs essais 
(dont l'un est consacré à l'his- 
toire de l’Australie entre 1850 et 
1950). La publication d'/it 
memoriam lui a permis de rece- 
voir, en 1982, le Miles Franklin 
Award, la plus haute distinction 
littéraire de son pays. 

In memoriam se veut un 
roman ambitieux. Son décor sur- 
prend tout autant que les person- 
nages que l’on y rencontre. 
Comme l'écrit lui-même Rodney 
Hall, il s’agit bel et bien d’- une 
véritable histoire australienne ». 
Au centre du récit, Whitey's 
Fall, une étrange bourgade plan- 
tée au fin fond de la Nouvelle- 
Galles du Sud. Les quarante-neuf 
habitants qui composent sa popu- 
lation sont les rescapés d’un âge 
révolu, celui de la prospérité de 
Whitey's Fall à l'époque de la 
ruée vers l'or. Les mines ayant 
été abandonnées, il ne reste plus 
rien. Alors on attend. On attend 
très longtemps. L’âge des habi- 
tants, deux ou trois jeunes 
exceptés, oscille entre quatre- 
vingts et cent ans. A défaut de 
pouvoir réellement s’activer, ces 
humains d’un autre siècle suivent 
les préceptes « d’une religion 
fondée sur le souvenir et qui se 
pratique autour d’une chope de 
bière ». Evidemment, comme 
toute communauté, Whitey's 


Hall a ses secrets (une histoire 
d'inceste ou une fabuleuse mine 
d’or), ses histoires d’amour, ses 
tensions et ses drames. Chacun 
n’y trouve sa place que blotti 
dans sa propre mémoire, quitte à 
la nier (« Le temps passé ? Quel 
temps passé ? », demande un 
personnage). Le cours de ces 
existences, finalement paisibles, 
va se trouver bouleversé lorsque 
surgissent des engins chargés de 
creuser une route. Panique chez 
les vieillards. Ce n'est pas seule- 
ment l'idée du progrès qu'ils 
rejettent Ils craignent aussi de 
voir resurgir le vieux démon de 
l’or. Car, au fond, sans le savoir, 
iis s'en tiennent à l'affirmation de 
l'un des Proverbes de la Bible 


selon laquelle « Acquérir sagesse 
vaut mieux que l’or ». Une 
sagesse qui dans leur cas peut 
s’assimiler à une forme de rési- 
gnation. 


la qnête d’une identité 


Voilà donc ce qu'est une 
• véritable histoire australienne » 
écrite de nos jours. A l'image des 
romans de Patrick White, un 
autre enfant du cru, elle traduit 
la quête d'une identité. Pour 
immobiles qu'ils soient les habi- 
tants de Whithey's Hall, - ce tré- 
sor national f...). ultime relique 
de l’Empire ». n'en sont pas 
moins traversés par les courants 
de leur propre passé et de la des- 
tinée de leurs ancêtres, ceux-là 
même qui refusèrent parfois de 
plier le genou devant les souve- 
rains britanniques. A l’opposé, ils 
ne veulent pas entendre parler de 
l'avenir (« une chose que l'on 
n'atteint jamais»). Dans ce 
domaine, l'identité australienne 
signifie, sous la plume de Rodney 
Hall, l'attachement à une nature 


personnalisée ici sous les traits 
d'une montagne « à visage 
humain ». Rodney Hall se situe à 
cet endroit dans le camp des 
militants de la Builders Labou - 
rers Fédération qui se battirent 
pour faire respecter le principe 
de la « Conservation » dès le 
début des années 70. Cela dit. In 
memoriam ne saurait être assi- 
milé à une œuvre de propagande. 
Même si Rodney Hall évoque 
une réalité précise, il ne l'érige 
pas en modèle. Nous sommes 
toujours dans un roman. 

La meilleure preuve en est que 
Rodney Hall s’est appliqué à 
composer sa fresque. Il joue sur 
tous les registres: le désespoir, 
l'horreur, le cynisme, la violence, 
l'humour (ah ! il faut lire l'héroï- 
que charge des pépês contre les 
bulldozers. C'est du grand gui- 
gnol). L'écriture se veut, elle 
aussi, diversifiée, mais Rodney 
Hall nous convainc beaucoup 
moins de ce côté-là. L’utilisation 
de certains procédés (comme 
l’absence de ponctuation dans un 
ou deux passages, ou encore les 
séquences éclatées) semble artifi- 
cielle, qui n’engendre aucun effet 
de sens ou de forme. Erreurs de 
jeunesse sans doute... 

Ces quelques réserves ne sau- 
raient cependant gommer le réel 
intérêt que présente In mémo- 
riant Témoignage, il évoque les 
problèmes d’une société austra- 
lienne moderne qui revendique 
son attachement à la terre plus 
qu'à un passé. Roman, il nous 
conte la folle aventure d'une 
cohorte d'illuminés, enterrés au 
cœur de ce pays que les Chinois 
appelaient autrefois la Nouvelle 
Montagne d'or. 

BERNARD GÉNÉS. 


★ IN MEMORIAM, de Rodney 
Hall. Tradoit de l'anglais par 
Françoise Cartaao. Presses de la 
Renaissance, 516 p-, 120 F. 




• Le Bueur feu du 18% Philippe 
Conil 1'ovuift mis en scène deux 
ans à l'avance, dans un polar 
de la Série Noire. Pour I' Autre 
Journal, il a refait l'enquête à 
Montmartre. 

• Prix Nobel de médecine, 
Niels Jerne a révolutionné 
l'immunologie. En exclusivité, 
il raconte dans ff Autre Journal 
l'histoire de ses découvertes. 

Il parie aussi de Kierkegaard, 
du SIDA, et de toutes les 
raisons qu'ont les scientifiques 
de ne peu dire la vérité. 


LE n° 1 EN VENTE DANS LES KIOSQUES 


Stanley Elkin, un rire qui fait mal 

■STANLEY ELKJN est le plus TÂrnmP Chnrvn * tfQkin - P*»» sur lui. mord jusq 

«H drôle des écrivains d*Amé- par Jerome LiIUirjn dane son cœur, e Je suis enché 


S TANLEY ELKJN est le plus 
drôle des écrivains d* Amé- 
rique. li ne pratique ce- 
pendant pas cet humour sûr et fo- 
nder, quasi-réflexe, qui consiste 
a rire de ses propres faiblesses 
dans es qu'elles ont de plus com- 
mun. Son comique est lié au 
monstrueux et au pervers. Son 
écriture est extraortfinaira parce 
qu'a ne quitte jamais le sombre, 9 
contraint ses lecteurs, à travers le 
rire mime, à reconnaître ce qu'il y 
a de monstrueux en chacun de 
nous. C’est pourquoi Stanley B- 
kâi n’a pas accédé auprès du 
grand public à ta popularité qui 
est celle d'auteurs moins impor- 
tants mais plus tranquilles. Lire 
cet écrivain, c'est mettre le doigt 
sur une plaie. C'est un rire qui fait 
mal, vraiment. 

Depuis vingt ans, en commen- 
çant avec BosweH et A Bed Men 
(Un sale type, éditions Henri Vey- 
rier, 1979), Stanley Elkin n’a 
oeS9é de reconstruire l'univers se- 
lon son propre rke, sombre et lyri- 
que. C'est presque comme si 
Faulkner avait été arraché au Mis- 
sissippi et transplanté dam le 
Mi d w oa t. doté d'une voix citadine 


et juive. Parce qu'Efirin est pos- 
sédé du même amour de l'élo- 
quence, du goût de la musique 
pour ete-méme, de ce don da ma- 
gicien des mots capable aussi 
bien de nous apaiser que de nous 
mordre. Ces romans sont des 
chants tissés de soie et d'ordise. 
l’ordure du langage ordinaire. 
C'est ce mélange du sublime et 
du bas qui fait les délices du lec- 
teur d' Elkin. On est toujours pris à 
contre-pied par ses rédts. 


The BaObondsman (Marchand 
de liberté, éditions Alinea) consti- 
tue une introduction parfaite à 
son œuvre. Ce récit nous permet 
en effet d'affronter l'humour d" El- 
kin sous une forme un peu plus 
brève. Le Phénicien, Alexander 
Main, ne ressemble à aucun pré- 
teur de caution que l'on pourrait 
avoir connu. Il est protéiforme, 
odieux, drôle, c’est un spectre 
sorti de Dickens, qui travaille près 
de la prison de Cmcinatti. Sa voix 
hante les pages du court roman 


tfElkin, plane sur lui, mord jusque 
dans son cœur, e Je suis enchaîné 
au calendrier, dit Alexander Main. 
Je ods secrétoire de f année aBe- 
méme. » Et c'est comme si ESôn. 
par rmtermétflaire de son Phéni- 
cien. entortillait le temps autour 
de son doigt, nous embrouillant 
tous pour nous faire pénétrer 
dans sa maison de mots. 

SS le Phénicien est poignant 
dans sa folie et ses gesticulations, 
c'est qu'il nous entraîne à travers 
le champ de mines de nos propres 
rêves désordonnés. Et c'est là 
que le comique prend sa source, 
au cœur de quelque contrée in- 
connue qui n'est en définitive que 
nous-môme. Eflûn nous présente 
c et te part obscure de nous-mëme 
que nous aimerions tant éviter. Et 
c'est par cet acte de courage que 
Stanley Elkin rend ses lecteurs 
presque aussi braves que lu. 

★ MARCHAND DE LI- 
BERTÉ, de Stanley EU, tra- 
èâ de r Américain par J.-P. Ca- 
ressa, éditions Afoea, 226 Bu, 
79F. 


* Aatear de Marilyn ta dingue. 
Poisson chat. Yeux-bleus. 


ITALIE 

Franco Maria Ricci, un excentrique qui réussit 


Somptueusement Bustré. hyperaophîstiquée, 
papier glacé noir briBantissme, la revue FMR (du 
nom de son fo nda t e ur Franco Maria Ricci) paraît 
depuis près de trois ans en Italie avec un vif 
succès. Lancée aux Etats-Unis en anglais début 


1984, le revue FMR va arriver en France — et en 
français — aux printemps prochain. Une édition 
espagnole est également à r étude. Mais qui est 
Ricci, F homme à la rose 7 Philippe Pons est aHé è 
MBan faire son portrait. 


< Raff in ement » est bien sûr le 
mot qui vient à l'esprit, lorsqu'on 
feuillette les livres de Franco Maria 
Ricci. Tout, les caractères, le tou- 
cher du papier, la toile ou les peaux 
des couvertures, l'iconographie, 
dénote ce goût subtil du détail, 
cette préciosité dénuée d’affecta- 
tion qui fait l’élégance. Cette 
finesse, on la retrouve chaque mois 
dans sa revue FMR (des initiales de 
son nom). Cent soixante pages, 
luxueuses, magnifiquement illus- 
trées, FMR est l’expression d'uns 
érutfition souvent déconcertante, 
traitant de le culture dans le sens le 
plus large du terme (des gouaches 
vésuviennes au pop'art islamique), 
publient des textes inédits ou 
introuvables et comportant toujours 
un précieux recensement des princi- 
pales expositions dans le monde. 

En près de deux ans et demi de 
vie, FMR, e la plus belle revue du 
monde», disait la publicité de lan- 
cement, a connu un succès éton- 
nant avec près de 100 000 exem- 
plaires vendus chaque mois (le plus 
fort tirage de toutes les revues d'art 
internationales) ; les annonceurs 
publicitaires s’y bousculent pour y 
trouver un espace. Fort de cette 
réussite, Franco Maria Ricci fit un 
pari : lancer l’édition américaine de 
FMR. Avec ce qu’il nomma I’ c opé- 
ration Christophe Colomb », il espé- 
rait obtenir 100 000 abonnés. En 
trois mois, il en avait déjà 60 000. 
Fin janvier dernier, quelque huit mil- 
lions d'exemplaires du numéro zéro 
de FMR américaine furent envoyés 
aux Etats-Unis. Une partie fut distri- 
buée comme supplément spécial du 
cfimanche du New York Times. Coût 
de l'opération : 5 millions de dollars 
uniquement financés par des 
groupes industriels « bancaires ita- 
liens. e II a fallu à Christophe 
Colomb des promoteurs espagnols 
pour arriver en Amérique. Nous, 
nous sommes uniquement ita- 
Sens ». peut-on lire dans la brochure 
de présentation. 

Depuis un an, Franco Maria Ricci 
publie une autre revue : Kos (du 
nom de l"rte natale d'Hippocrate). 
Avec une couverture aussi blanche 
que celle de FMR est noire, cette 
revue est consacrée à l'histoire de 
la médecine et des sciences natu- 
relles et humaines. Au comité de 
rédaction figurent les noms de som- 
mités du inonde de la science et de 
la médecine. Kos est dirigée par 
Massimo PiatteJli PalmarinL Au 
sommaire des huit numéros parus, 
des articles sur les planches anato- 
miques du XIX* siècle, la naissance 
de la chirurgie au XVIII*, le cabinet 
de travail de François K de Médias 
au Palazzo Vecchio de Florence, qui 
traduit le goût raffiné de ce prince 
mélancolique et donne un exemple 
de la représentation du monde à 
l'époque... 


d'affaires. Car Franco Maria Rica', 
c’est aussi un succès peu commun 
dans le monde de l'édition des 
années 80 au point que, désormais, 
son image de marque c’est le style 
qui s'attache aux trois lettres : 
FMR. 

L'itinéraire de Franco Maria Rica 
est original. Issu d'une famille patri- 
cienne de Parme, H aurait pu se 
contenter de ses origines et s'ache- 
ter la Ferrari que sa mère lui offrait. 
Avec l'argent, il préféra acquérir 
deux machines à imprimer d'occa- 
sion. Après des études cl a ssiques et 
par « défi », dit-il, une expérience de 
géologue dans la prospection pétro- 
lière en Turquie, il revint à Parme et 
se lança dans le graphisme. Très 
vite, fl se fit un nom. e Surtout, 
f aimais les livras», (fit ce curieux 
marquis. Il ajoute en riant : * Et 
sans douta suis-je le premier de ma 
famille à travailler vraiment. » 

Premier pari éditorial : la réim- 
pression du manuel typographique 
de Jean-Baptiste Bodoni (1818) : 
• J'ai ensuite contacté les bibliothè- 
ques américaines pour te leur propo- 
ser : plus da quatre cents Font 
acheté et j'ai pu rembourser mes 
dettes. » Un. autre pari fut la réim- 
pression de l ' Encyclopédie de 
d'Alembert et Diderot : dix-huit 
somptueux volumes de cuir roux 
doré aux fars, présentant une ver- 
sion raisonnée de l'œuvre. 

Puis ce sera une succession de 
livres oubliés, d'articles méconnus 
de spécialistes quelque peu obses- 
sionnels, d’artisans, de marginaux 
géniaux qui viendront s'aligner sur 
les rayons de ses librairies. Franco 
Maria Ricci a aujourd'hui publié plus 
de deux cents titres : du bestiaire 
fantastique dessiné au siècle dernier 
par un petit teinturier autrichien 
nommé Zotl, à Arcimboldo et 
Tamara Lempicka, de Lewis Carroll 


et ses petites filles au dessinateur 
Ertè dont les œuvres sont accompa- 
gnées d'un texte de Barthes, d’w 
ouvrage sur la vie sociale d'une 
famille vénitienne au dix-neuvième 
siècle à Alberto Marini, l’illustrateur 
d'Edgar Poe, de Gruau aux cérami- 
ques décoratives. 


Le bijsnx radié 
sinsB indiscrets 
de la Iittératnre 


. Extravagance, - « exquise inuti- 
lité », c mégalomanie » ? Peut-être. 
Mais il y a plus dans ce soud de 
publier ces livres magnifiques et rui- 
neux. L'éditeur se défend en tout 
cas de toute ambition « élitiste » : 
* Chaque fois que je publie un livra 
extravagant, je crois qu'il existe 
bien trois mille fous comme moi qui 
le désirent Ceux que je vise, ce 
sont surtout les amateurs. Je ne 
vois pas pourquoi on devrait faire de 
la laideur une sorte d'apanage de la 
culture. Nous vivons, dit-on, dans 
une civilisation de l'image. Or 
Fimage quotidienne est désespéré- 
ment laide. Pourquoi un livre ne 
pourrait-il pas être un objet 
<£gne ? » 

Franco Maria Ricci montre du 
goût, mais aussi de la curiosité. Et 
c’est sans doute en cela que, conju- 
guées avec leur esthétique, ses 
publications retiennent f'attentkxt. 
Souvent, elles s’apparentent à une 
sorte de catalogue des merveilles 
méconnues, des bijoux cachés, 
sinon indiscrets, de la littérature. 


PHILIPPE PONS. 


* Les livres de Franco Maria 
Ricci sont distribaés par les éditions 
Weber. La Ebrahie Franco Maria 
Ricci est située 12, rue des Beaax- 
Arts, Paris. 


GRANDE-BRETAGNE 

« Crossing the Channel... » 


Un marquis 
parmesan 


Le beau, une certaine excentri- 
cité. peuvent aussi devenir une 
affaire commerciale. L'entreprise de 
Franco Maria Ricci le démontre - à 
condition que le jeu de la fascination 
s'accompagna d’un méthodique 
esprit d’entrepreneur et d'homme 


Un colloque organisé par la Quin- 
zaine littéraire et le Times Uterary 
Supplément a réuni tes 1** et 
2 décembre, à l'Institut d'art 
contemporain à Londres, un certain 
nombre d'écrivains et d’historiens 
britanniques et français. Les rap- 
ports culturels entre les deux pays 
forent évoqués su cours de « tables 
rondes » et de débats portant sur la 
philosophie, l'histoire et le roman, 
ainsi que sur les courants 
d’échanges et d'influences qui ont 
pu s'établir de part et d’autre de la 
Manche depuis te début du stède. 
Diane de Margerie répondait à l'his- 
torien Raphaël Samuel, opposant le 
point de vue personnel d’une 
romancière pénétrée de littérature 
anglaise au vaste panorama d’une 
société qui, depuis une vingtaine 
d'années, propose de nouveaux 
modes culturels. Emmanuel Le Roy 
Ladurie dressait un tableau rapide 
de l'évolution de l'histoire à travers 
trois générations d'historiens fran- 
çais, tandis que Sir Alfred Ayer 


défendait la philosophie positiviste 
anglo-saxonne. 


il fut vite évident que le public 
s'intéressait surtout à deux thèmes 
principaux ; le rôle dés théories lit- 
téraires en France et le problème de 
l'engagement de l’écrivain. Une cer- 
taine image de la France, bien 
implantée dans l'esprit anglais, 
allait se trouver modfiée par les 
déclarations de Michel Chaillou, 
Jean Echenoz, Serge Fauchereau et 
Jacques Roubaud. qui s’opposè- 
rent, notamment sur la question de 
l’engagement, à r écrivain indien 
Saiman Rushdie. « Gu est-ce qu'Hs 
nous ont fait ? ». demandait Rou- 
baud à propos de ce® théoriciens 
français dont le mot d’ordre fut : 
t Ote-toi de là que je m'y mette. » 
*La vrai problème de l'écrivain. 
affirmait Claude Simon, c’est de 
commencer une phrase, la continuer 
et la finir. » 


CHRISTINE JORTHS. 
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• CARTE BLANCHE 


Ecrire en automne 


Dans cette rubrique « Carte blanche », des 
écrivains s’expriment sur tel ou tel sujet 
ayant trait à la littérature . Cette semaine , 
voici un jeune auteur , Jean-M ichel Maul- 
poix . Il n’écrit qu’en automne . 


J 'ÉCRIS en automne. L'été, 
je prends des notes, je bri- 
cole, me repose ou m’obs- 
tine en quelque recherche ; j'uti- 
lise les mots selon mes besoins, 
mais ne les révère plus. Le plaisir 
me pousse vers la mer qu'ils 
jalousent : ils se soumettent à 
contrecœur. Vieux ménage déjà 
aigre, c’est là notre façon de 
prendre des vacances. 

Mais, vers la mi-octobre, sou- 
dain, il s’affranchissent Le verbe 
écrire redevient intransitif: dans 
l'encre, je repars à l'aventure. 

Depuis toujours, cela recom- 
mence ainsi: d'abord l'automne 
hésite, ni grisaille, ni pluie, 
aucune tisane au pied des arbres, 
juste des brumes avant midi et le 
froid déjà vif, l'été mêlé avec 
l'hiver, un bleu limpide, pas de 
langueur, les craquements d'une 
mort sèche sous les chaussures; 
puis l’eau survient d'un coup, 
battant le carreau, inondant les 
arbres, pourchassant par rafales 
les feuilles en vrac ; cette cham- 
bre se recroqueville ; tout se ter- 
nit et sombre peu à peu. 


La pluie m'a donné le signal : 
cette voix qui cogne à la fenetre 
indique que l’heure est revenue, 
toutes choses allant se dissoudre, 
de reprendre langue pour l’assen- 
timent et la reconquête. La nuit 
tombe plus vite, le de! s'englue 
dès 5 heures; cette alliance du 
crépuscule et de la pluie est une 
énigmatique source d'encre. 

L’aventure des mots débute 
avec un Dieu qui pleure, lorsque 
le défaut de douceur et de sens 
ne parait plus irrémédiable, mais 
que s’élancent les fils d’nne 
prière pensive entre la terre et le 
del défaillant Moins distant qu'à 
l’ordinaire, le Dieu cède à un 
élan charitable. La voûte obscure 
n'est plus si écrasante: l'œil y 
grimpe sur des rails.de pluie. Les 
mots, qui ont sur la raison quan- 
tité de croyances en retard, dis- 
cernent encore dans la nature des 
esprits et des nymphes; pour 
cela, je les aime. 

Le carreau tinte. La pensée 
m'a quitté 1a tête. Elle s'égoutte 
de haut en bas de la fenêtre 


comme au premier jour de la 
fable. 

La pluie s'accorde à l'écriture, 
car son désastre est sans gravité ; 
elle tombe dans l’absence. Le 
paysage ne s'y dilue pas, Q s'y 
distrait. La pluie qui l'abîme en 
prend soin. Tel est ce désarroi 
paisible que la même goutte s'y 
répète et s'oublie, précieuse et 
versatile comme les minutes de 
notre vie. U n’y a là que de l'exis- 
tence donnée à retentir, de l’être 
qui s’éclabousse, de la précarité, 
de la fièvre. Pour s'instruire ainsi 
de l'insoupçonné, le poème doit 
suivre du bout tâtonnant de son 
bâton d'aveugle l'indéfini contour 
des choses. 

Chuchotis et tressaillements, 
furtives confidences, mailles, 
tissu, lacis, bruits doux et voix, il 
faut pour dire le marivaudage de 
la pluie une fricassée de 
consonnes chuintantes ou labiles 
et de grosses voyelles rondes en 
forme de gouttes d'eau... Cette 
musique inoffensive ne me trou- 
ble pas, elle me cause. Je m'y 
rencontre, sous un parapluie avec 
une femme dont le regard brille, 
ou bien à la sortie des classes, 
courant dans les flaques, les che- 
veux trempés. Elle est ma 
mémoire. EUe ne se divise pas. 
Venue de nulle part, elle retourne 
chez elle. Douceur de la pluie 


ans la paume : rêve d’une poi- dans l'obscur, les mots visent la 
née de pluie. cible incertaine de l’âme et souf- 

Le monde a le goût de tels évé- fient la même haleine confuse 
ements purs : tombée des que le feuillage à son déclin, 
-ailles, ondée, chute de neige ou Quelqu'un appelle du fond du 
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ciel; esquissant le geste de lui 
répondre, ils regardent vers la 
clarté. La parole dit-elle autre 
chose que notre façon d'habiter 
cette chair parmi l’indifférence 
des astres ? Elle vient exister sur 
la page aussi maladroitement que 
nous-même. 

Ce parler crépusculaire 
convient à l'automne ; il reste en 
jachère : lopins de texte, phrases 
brèves, lentement recouvertes 
d'eau, où le sens se raréfie. 
J'étais avide jadis de ce bleu, ce 
vieil or, ce rose et ces lilas en 
fleur que l'on rencontre dans les 
poèmes. Je n'avais pas encore 
appris quelle saison froide est 
l'écriture aux fragiles pâtisseries 
d’herbes craquantes. 

La nuit d’automne est douce. 
Ce soir, on n'entend pas la pluie, 
mais seulement de grosses 
gouttes qui dégringolent du toit 
avec paresse et font dans le ché- 
neau un bruit d'horloge. De 
temps à autre, une auto s'écla- 
bousse au loin... Ainsi tiédit l’obs- 
cur. On ne souffre pas. on 
s'oublie. Le temps passe et la 
plume griffonne des mois d'après 
l’averse. Vivre est une espèce de 
rêverie. Longtemps après avoir 
cessé, la pluie résonne encore. 
Alors on comprend qu'elle n'était 
faite que de silence : tombée 
pour apprendre à se taire. 

JEAN-MICHEL MAULPOtX. 


Des anges passent en ricanant 


A QUOI bon des poètes dans des temps de 
détresse, de manque? Et pourquoi chercher 
de ce côté-là quand on est un Jeune homme 
sérieux et brillant, qu’on a trente-deux ans et 
l’ ambi tion d’être lu ? 

Jean-Michel Maulpoix préfère les questions aux 
réponses, et les petits chemins mû ne mènent nulle 
part aux impasses royales. * Je crois . dit-il, à la 
nécessité du fragment, du court-drcuit Au brouil- 
lage des genres. Les sensations, les souvenirs, 
remontant i la surface au cours môme de l’ecn- 
ture. Il faut pour cela créer une certaine vacance, 
un retard, qui s’apparente à l'attente. C’est dans 
ce décalage que se situe mon travail. Du Bellay 
disait * /'écris à l’aventure ». ce qui me paraît très 
moderne... » 

Ce qu'écrit Jean-Michel Maulpoix est difficile- 
ment dessable. Les deux recueils qu'il vient de 
publier sont composés de petites histoires : un ciel 
de ville qui cicatrise, une décharge triste, un vieux 
monsieur qu’on porte en terre, et le silence de ce 
moment-là. des Jardins hérissés, deux papillons qui 
s'aiment. Des instants. Absence et présence conju- 
guées pour cristalliser un sentiment. On est devant 
un écrivain qui déteste les grands mots (il dit les 
gros mots), la pose et les éclats de voix, tout ce 
qui porterait ombre à l'émotion diffuse, prê te a 
s'envoler, à l'ironie douce. Il est sur unelîgne fron- 
tière, presque un pointillé, où se dit l'effusion, se 
garde la distance. Du côté du lyrisme, de la ferveur 
sans croyance. H cite Coran : c Une Eglise incer- 
taine de son dieu. » Et puis Julien Gracq : « F* 
pas de poète si sombre, si désespéra qu il soit, 
sans qu’on trouve au fond de lui. tout au fond, le 
sentiment de la merveille unique que c est d'avoir 
vécu dans ce monde et dans nul autre. » Trop intel- 
ligent pour ne pas décaler là aussi des dangers : de 
fadeur, de mièvrerie, de complaisance au tremble, 
de facilité dans le fragüe. 


« Tout l'été, dit Jean-Michel Maulpoix, j'ai tra- 
vaillé à un livre sur Henri Michaux. Je ne voulais 
pas le rencontrer avant d'avoir terminé ce travail 
pour lequel il m'avait encouragé de la manière la 
plus généreuse et la plus discrète, comme savent 
faire les grands écrivains. Il est mort, il ne lira 
jamais ces pages, et pour moi elles ont perdu leur 
sens. La lecture d'Henri Michaux est une cure de 
lucidité, de mise à nu. Elle force à se dépouiller de 
ce qui risque d'être sensiblerie, elle impose la 
rigueur et le soupçon. » 

Ferme et timide, chaleureux et scrupuleux, 
Jean-Michel Maulpoix séduit par son exigence : ne 
renoncer à rien, ni à sa culture, ni à sa recherche de 
la plus grande simplicité, ni au lyrisme, ni a la 
méfiance. Il veut l'intensité des commencements, 
des premières phrases qui sont, comme les pre- 
mières rencontres, le plus haut degré d'émotion, et 
puis un roman, où les commencements prendraient 
leurs aises, sans se corrompre, sans artifice. Il cite 
encore : Heidegger. rAcheminement vers la parole. 
et puis Jacques Réda. Georges Perros, qui disait : 
ellya lyrisme dés qu’il y a circulation, rien de plus 
lyrique que le sang. » 

Dans le café, ça sent l' omelette-jambon et la 
Kronenbourg. La fumée des cigarettes se bat avec 
rôdeur chien mouillé de ce jour de pluie têtue. Des 
anges passent en ricanant. Ce sont des amis de 
Jean-Michel Maulpoix, le genre grinçant, qu’on 
rencontre dans les cimetières, des anges décora- 
tifs, vaguement caustiques, un petit goût rétro de 
sacré au ras du bitume. Ils racontent qu'il ne faut 
pas avoir honte des envies de douceur et de nar- 
veté. 

G. B. 

* DANS LA PAUME DU RÊVEUR, de *taa- 
Mfebd Maulpoix. Fa ta Morgan», 64 p. 

* UN DIMANCHE APRÈS-MIDI DANS LA 

TÈTE. POL, 115 72 F. 


poussée des sèves..., quelque 
chose arrive et prend la parole à 
notre place. D’un geste neutre (à 
peine un geste, plutôt ce qu’on 
appelle une bonne intention ), la 
pluie distribue la clarté et récite 
des fables. Elle tient un discours 
idéal dont notre langue traduit 
mal les tiraillements inouïs. Tout 
le travail des formes tient désor- 
mais pour moi dans la recherche 
d’une voix juste. Ecrire parle infi- 
niment d'autre chose... 

Kaléidoscope de la pluie : les 
couleurs entrechoquées des sai- 
sons s’étoîlent au fil d’une averse. 
La nue met des robes, elle 
minaude, se reflète, changeant de 
bal et de cavalier. A-t-elle soif de 
cailloux, de branchages et de 
terre, pour se jeter au cou du 
monde avec tant d’impatience? 
Une averse ne suffit pas à la 
satisfaire. Le paysage, après cette 
fête, somnole comme un animal 
triste. Jamais le désir du ciel 
n'est comblé. 

C'est une jolie dame, pieds nus 
dans l’escalier. Sage et gracile, 
elle se repose sur chaque objet. 
Encore demeure-t-elle peu : 
vernis infime, pellicule précaire. 
Le monde est propre, il étincelle. 
Feux de la pluie. Quantité de 
minuscules planètes déboulent 
ainsi dans l'herbe comme les 
œufs blancs des papillons. 

L’automne m'est une posture 
et un site : le monde vu à travers 
les arbres, avec les yeux innom- 
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brables de la pluie, à mesure que 
désépaissit le feuillage. Lorsque 
plus rien n’est sûr, voici le point 
de vue de la perte et du désarroi. 
Cette fin est une intimation qui 
m’assigne avec autorité le lieu et 
le temps auxquels je dois me 
tenir. Un peu de la transparence 
d'en haut passe à travers nos 
veines pour revigorer l’ici-bas. 

A nouveau, j’observe le tilleul 
depuis la chambre, et il me vient 
le désir d’un grand ménage : 
déblayer, remettre de l’ordre, 
rejeter les leurres et brûler des 
monceaux de convictions provi- 
soires. Dans le même temps, je 
m'inquiète de l’étrange capacité 
que possède la parole de tout 
réinventer. Comment écrire avec 
défiance ? Une religion vague 
demeure enfouie dans le ^lan- 
gage : les mots sont des icônes. 
Tout poème implique de se lais- 
ser convaincre, il faut raturer 
beaucoup pour rester dans ses 
marges. 

Plus mal enracinés qu’un 
arbre, mais fouillant comme lui 





• LE FEUILLETON 

VictOf Hwo, d'Alain Decaux 

L’art du conteur fraternel 


H ugo à 
gogo ! 
Avancé 
de six mois pour 
cause de fêtes et 
cadeaux, le cen- 
tenaire du poète 
(mort en mai 1 885) lève une vague éditoriale grosse comme la 
houle d'ouest à Guemesey. En tâte de la flotte cinglent deux 
bateaux-phares, deux navires de haut bord, dont le millier de 
pages chacun oblige à étaler les comptes rendus : refié rouge, le 
tome II d’Hubert Juin, dont je parlerai la semaine prochaine, et 
« le Decaux s en un volume, titré doré sur fond bleu firmament 
hugclren, avec signet façon Bible. A propos d’apparences, signa- 
lons que, à présentations et illustrations comparables, « le » 
Juin, publié avec le concours du Centre des lettres, coûte plus 
cher que « le » Decaux, non subventionné. Sans doute parce que 
l'éditeur Perrin peut escompter un public plus large, tirer davan- 
tage, et donc baisser le prix de revient, sur le seul nom de son 
auteur, rendu populaire par la télévision. 

Impossible, désormais, d'ignorer pareils phénomènes. Dès 
les premières lignes d'Alain Decaux, la musique propre à toute 
prose rend un son et induit des images extérieures au livre. On 
croit voir et entendre le conteur-vedette du petit écran, le front 
haut, la bouche mince, l’œil bleu, à la fois fixe et prodigieuse- 
ment mobile, excité par son récit comme s'il en découvrait les 
rebondissements en même temps que nous, étonné devant les 
ironies du sort, vérifiant certains travers de la nature humaine, 
mais sans la noirceur des moralistes auxquels il s'apparente, pro- 
fondément ; le contraire d'un blasé, même, du côté de la vie et 
de l’espoir, comme son modèle ! 

C E n'est pas notre seule mémoire de téléspectateurs qui 
crée cette surimpression. Le style de ce Victor Hugo a le 
mouvement des émissions pariées. Je pense aux nom- 
breux rejets du sujet après le verbe, typiques de l'anecdote en 
famille, de l'improvisation haletante : * Il est comme cela, 
Hugo»; *3 a grande allure. Hugo»; *3 avait la manière. 
Hugo » ; * c'est qu'elle a du poids. Adèle » ; « elle voit clair, 
Juliette » ; s elle bat son plein, la campagne des élections prési- 
dentielles »... 

Ces familiarités et la relative brièveté de l'ouvrage (compte 
tenu du sujet) ne doivent pas faire croire à une entreprise de vul- 
garisation. Chaque page apporte sa brassée stupéfiante de faits, 
de dates, de portraits, de citations, puisés aux mei le lires 
sources, recoupés, mis en perspective. Les exégèses les plus 
savantes, comme celles de Meschonnic, et les plus étincelantes, 
comme celles de Giillemin, ont été assimilées avec la même 


attention que les documents plus factuels, tels les Mâmoûias de 
Dumas, particulièrement cher à l’auteur. 

Decaux peut même se flatter d’une de ces trouvailles par 
lesquelles les universitaires ont coutume de justifier leurs travaux 
biographiques. Sachant que le récit d'Adèle — Victor Hugo 
raconté par un témoin de sa vie - avait été récrit par l'ami 
Auguste Vacquerie pour expurger ce qui risquait de ternir la 
gloire du poète, Decaux s'est reporté au manuscrit original de 
l’épouse, te! qu'un groupe de chercheurs animé par Guy Rosa l'a 
reconstitué et s'apprête à le publier. Les variantes constituent 
autant de révélations en chaîne sur Victor, la famille, l'entourage. 

O N peut avoir accumulé toute l'érudition désirable et 
conserver la fraîcheur du profane. Contrairement aux 
spécialistes, Decaux paraît s'étonner des événements 
les plus connus, et il n'hésite pas à se mettre en scène, à se 
Bvrer. Sa passion pour Hugo, qu'il a servi en artiste plus qu'en 
historien - adaptations de Notre-Dame de Paris pour le théâtre, 
des Misérables pour le cinéma, - nous apprenons qu'elle lui est 
venue à quatorze ans, grâce au film de Raymond Bernard et aux 
fascicules d'une librairie bretonne. Evoquant la confidence du 
général Hugo sur la conception de Victor (en haut des Vosges I), 
Decaux observe que son père à lui ne crut pas bon de lui fournir 
pareil renseignement. Pour expliquer ce que ressentant les 
enfants Hugo aux Feuillantines et rue du Cherche-MkB, le biogra- 
phe rappelle, tout simplement, ses souvenirs personnels d'ado- 
lescent réfugié en juin 40 dans un lycée breton... 

L'intellectuel aujourd'hui consacré livre par touches les 
explications ou leçons que hi a inspirées son expérience, 
c Lorsqu'on est arrivé, on peut tout se permettre », ironise-t-il à 
propos d'un historien chapardant au jeune Victor une étude sur 
les sources espagnoles du G3 Blas. L'homme privé enrichit de sa 
tendresse le récit de l'idylle juvénile entre Victor et Adèle. En 
pleine répétition d'Hemani, l'amoureux des Trots Mousquetaires 
et l'admirateur de conduites amicales s'exclame, c'est plus fort 
que lui : c Comme j'aime Dumas I » 

L 'AMITIÉ et - n'ayons pas peur des grands mots, s'agissant 
de Hugo I — le pari sur la pitié humaine, sur le progrès : 
telles sont les causes pour lesquelles Decaux serait prêt à 
solliciter les faits, comme d'autres historiens pour justifier la 
thèse de leur vie. Cont rairem ent à tant d'hugolêtras qui acca- 
blent Sainte-Beuve, Decaux prend en compte la tffficulté d'être 
et d'aimer du soupirant d'Adèle. La vanité des gens de specta- 
cle, parce qu'elle s'exerce en troupe et assez naïvement, te tou- 
che plus que celle des hommes de lettres. Le biographe aime à 
s’attarder aux intrigues de coulisse, pas seulement lors d'Hemani 


et de la rencontre avec Juliette ; ne serait-ce que pou* croiser 
plus sauvent sont ami Dumas, et retrouver le décor de Trauner 
dans les Enfants du paradis, fonds de rêve commurrà sa généra- 
tion. 

Frivole, anecdotique, cet Hugo ? vous n'y êtes pas.' Le 
grand opéra des idées visionnaires y tient sa place, hors tout 
didactisme. Decaux met en évidence la clef de voûte des 
croyances hugofienne : la substitution des questions sociales aux 
questions politiques, la refigkm du peuple, dont 8 découvre qu ‘8 a 
faim, froid, et qu'il ne sait pas lire. 

D'autres sa sont étendus sur la psychologe abyssale de 
Hugo, sur sa sexualité impérieuse, la tyrannie du pèrissime. Alain 
Decaux n'a pas te goût de regarder par le trou des serrures ni de 
convoquer les oracles freudiens. Sa nature l'incite è fixer tes réa- 
lités, puis, en romancier, à nous laisser dialoguer avec son 
homme, de mystère è mystère. Les désastres infimes sont im£- 
qués avec leur poids d'indicible, même pour un génie des mots : 
folie et mort d'Eugène, noyade de Léopokfine. Et tes frasques 
faunesques de Hugo hé apportent peut-être moins de féfirités 
qu'il ne te prodame dans ses. calepins : « U manque toujours 
quelque chose, observe délicatement Decaux, à ceux dont les 
amours sont multiples .» Quelle humiliation, l’ affaire du passage 
Saint-Roch et l'arrestation de Léon», même s'B est vrai que, de 
cette humiliation, allaient naître les Misérables I 

Q U'EST-CE qui fait que cas mille pages, dont on connaît 
d'avance les grands moments, tournent d'aHes-mêmes 
comme celles d'un feuilleton ? L'art du conteur, frater- 
nel, mais aussi, allant avec, un refus de trancher, de juger. Hugo 
vit sous nos yeux parce qu’il est restitué dans ses contradictions 
brusques de qui obéit à son instinct plus qu'à des idées. Cet ins- 
tinct porte te biographe comme une pleine eau. Il y a des 
biographes-océan, pourrait-on dire, comme Hugo parlant de Sha- 
kespeare. 

Si r instinct glisse au défire, comme lors des tables tour- 
nantes de Jersey, Decaux avoue sa perplexité. Aucun des nom- 
breux spédalistes consultés ne lui a proposé d’explications satis- 
faisantes. Il faut vivre sa passion pour Hugo avec cette ombre, 
parmi d'autres, avec ces contrastes tumultueux de lavis à l'encra 
de Chine. Telle est la leçon des biographies bien conduites : 
l'amour des grands hommes, comme l'autre, veut qu'on n'ignore 
rien d’eux, mais qu'on leur passe tout ! 

Le Hugo de Decaux ne peut que grossir la cohorte des 
inconditionnels tel Jules Renard, qui avait ce mot définitif: «Los 
écrivains qui n'aiment pas Victor Hugo me sont ennuyeux i lire... 
même quand 3s n'en parient pas j» 

* VICTOR HUGQ' fl'Ahb Dkmk, Lflmkie acadéniquc Pcr- 
. rie, 1 040 m 48 p. bon-texte, 160 F. 
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• CHRONIQUES 


• ROMANS 


Un journaliste qui se nom ma it Roger Vailland La planète Pirotte 


f Suite de ta page 15 . ) 

Le journalisme vu par Roger 
Vailland, c'est une problématique 
plus une passion : « Que le lec- 
teur soit entraîné, lié, tenu en 
suspens, ébranlé, remué, secoué, 
et finalement satisfait par un dé- 
nouement qui résolve les ques- 
tions posées. » Mettre à nu le 


réel, comme dit Flaubert, c'est 
aller où les autres ne vont pas, 
parler avec ceux qu'on ne fait pas 
d’ordinaire parler, c’est mettre en 
relief, en perspective, bousculer 
les apparences, changer les 
places: introduire de l'action, il 
faut aimer cela, en avoir besoin, 
parce que c'est une drogue. 



Dans son nouveau livre, MÉTAMORPHOSES, nias Lalaounts analyse 
les sources d'inspiration, les méthodes de travail, la créativité de 
Porfiivre moderne. 

Chacune des dix-neuf collections de bijoux et objets d'art, inspirée de 
l’histoire, de la nature on de la technologie, est présentée en couleur et 
commentée par soo créateur. 

Four Uias Lataouré, chaque bijou a s on histoire. 

ilias LALAoUNIS Q 


364. rue Saint-Honoré , Paris (1") - Tôl. : 261-66-65 
{place Vendôme) 
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Aimer trouver dans les villes 
qu'on ne connaît pas ce creux qui 
n’est ni le centre ni un monu- 
ment, et vers quoi toujours on 
glisse ; aimer la chanson, « le 
plus pur des arts du spectacle », 
et risquer des intuitions. Ainsi, en 
août 1957, deviner une révolution 
des mœurs qui se pronie, trouver 
les filles triomphantes et les gar- 
çons penauds, qui ne croient plus 
à Plutarque, encore moins à eux- 
mêmes. Risquer parfois des ser- 
mons, sur «les champs de ba- 
taille de notre temps » et les 
lendemains qui chantent Oser 
déchanter sans tout laisser choir : 
pas une ride à cet Eloge de la 
politique paru en novembre 1964 
dans le Nouvel Observateur: 

* Et nous voici à nouveau _ 
dans le désert Je nie veux pas 
croire qu'il ne se passera plus ja- 
mais rien. » La question c’est : 
d’où va revenir la passion ? Sans 
quoi, le cœur bat trop froid ; sans 
quoi, il faudrait mourir à là fin 
de vies où il ne se serait rien 
passé. 

Le journalisme, le roman, la 
politique, trois façons, une seule, 
de garder la vitesse, contre l’en- 
nui qui avilit Refuser, par tous 
les moyens, de se désintéresser. 
On peut dire aussi, si l'on ose, 
croire au bonheur. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

★ Roger VoâJand : CHRONI- 
QUE D’HIROSHIMA A GOLD- 
FXNGER, 1945 - 1965 . Editions so- 
ciales, 526 jk, 200 F. 

• Le premier tome de cette édi- 
tkn établie par René Ballet s'inti- 
tulait CHRONIQUE DES AN- 
NÉES FOLLES A LA 
LIBÉRATION. 1928-1945 (voir 
«le Monde des livres» du 25 mai 
1984). 


Un auteur qui sait faire voyager 
ses cauchemars 


L ES deux premiers livres 
de Jean-Claude Pi- 
rotte (1) avalent révélé, 
plus qu’un écrivain, une planète. 
Sur cet astre errant, la pluie pare 
de mélancolie le visage des 
femmes, et, dans les bars, les 
ivrognes ne finissent jamais leurs 
verres car ils espèrent tous qu’un 
étranger les surprendra et enga- 
gera, avec eux, une conversation 
fraternelle. 

On retrouve, évidemment, 
dans Fond de cale, la petite mu- 
sique de nuit de ce romancier. 
Reclus dans une clinique, un 
homme à l’identité suspecte en- 
treprend de traduire en mots 
« des années d’un misérable effa- 
cement •. Ce solitaire ne s*ao- 
~ corde d’ailleurs plus qu’un seul 
ami : un volume du Robert qu’il 
garde précieusement à portée de. 
main. Au docteur Verland qui 
l’interroge sur ses origines, l’in- 
connu répondra par une bou- 
tade : • Je ne suis pas né d'une 
femme, je suis né d'une phrase, 
d’une métaphore dans un livre, 
ou d'une ombre de brume sur la 
mer. • 

D’une rie dont les morceaux 
sont « solidement collés l'un à 
l'autre comme un bras paralysé 
reste accroché au tronc ». émerge 
la silhouette de Hiide, une 
femme dont les frémissements in- 
térieurs bouleversent le narra- 
teur. Ces deux êtres essaieront de 
se dépouiller de leur passé en tra- 
versant des villes ttoi» îgggnrUfs 
l’aube respecte l’anonymat des 
insomniaques. La mort épargnera 
à Hüde « le spectacle de l'ensa- 
blement. la douleur \ d'entendre la 
mer musclée s'essouffler », mais 
nous ne saurons jamais si te nar- 
rateur « suicida * Hilde ou s’il 
laissa .te destin de sa campagne 
s’accomplir, car Jean-Claude Pi- 


rotte respecte trop la pudeur des 
personnages qu’il crée pour s’au- 
toriser à dévoiler tous leurs se- 
crets. Rarement un auteur aura .à 
ce point souligné, dans ses écrits, 
que tout homme n’est qu’un tissu 
d’incohérences et d’ombres. Pour 
Pirotte, «chaque journée engen- 
dre sa propre trahison ». 


Le narrateur, accusé du meur- 
tre de Hüde, ne se défendra pas 
car il lui semble que les policiers 
l’interrogent sur un autre, un 
double qui aurait usurpé ses 
traits sans hériter de ses an- 
goissés. Toute cette agitation et 
unis ces bavardages autour d’un 
cadavre lui semblent très futiles. 

La prison lui apparaîtra 
comme un répit dans , le tumulte 


de cette existence. Jean-Claude 
Pirotte s’amuse à briser son récit 
pour retirer toute chance à la lo- 
gique. En bon joaillier, il sertit 
dans son texte des aphorismes 
aussi poils qu’une lame de guillo- 
tine qui, à eux seuls, font que 
tous les pessimistes se doivent de 
lire Fond de cale. 

Ayant purgé sa peine, te narra- 
teur trouvera, apres bien des dé- 
toura, refuge dans la clinique du 
docteur Verland. Alors, en quel- 
ques phrases, Pirotte réglera 
leurs comptes à tous les rebou- 
teux de l’esprit qui ne compren- 
dront jamais que, menteurs ou 
joueurs, tes poètes ne sont que 
des enfants qui font voyager leurs 
cauchemars. 

PIERRE DRACHUNE. 


* FOND DE CALE, de 
Claude Pirotte. Le Syconorc, 
144 59 F. 


(1) Journal moche (1981) et ht 
Pluie A Rahd (1982), chez Luncan- 
Ascot. 


LA SEMAINE PROCHAINE 
DANS 

« Le Monde des livres » 

Joe Bousquet 

et sou 4t amour couleur de thé » 

Victor Hugo : un cortège d’études, 
à la veille du centenaire 

Salons et mondanités . 
à travers l’histoire littéraire 

La suite de notre enquête sur la lecture 
le spectaculaire essor de la vente 
par correspondance 
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ML Jack long. mhtmtrB de la cutturo, m 
proclamé, la jautB 13 décembre, A rOpén 

da Paria, ta palmarès dos Grands Prix 
nationaux pour 1984. Quatorze prix ont été 
attribués i qiànzo lauréats. 


Cofuf da rarchéo/ogfe ne r sort que tous 
les deux ans. Celui dam arts graphiques la 
sera à rocc as fon du Salon de la banda 
dessinée, lé Zd Janvier, à AngouUma. 


Celui de tarchltectura est attribué par 
le ministère da r urbanisme et du logement. 
Les Jurys des prix sont présidés per les 
di recteurs ries admini strati o ns concernées 
des mkàstàres. 


CHANSON 

Serge Gainsbourg 


Gairabourg, c'est las mots. La 
musique aussi, parce qu'il en faut 
pour faire des c ha ntions, mats 
dans une moindre maswa. La 
musiqua, i la piqua (ah I pardon, 
ï r avoue luHnfime I) au rtsz et à 
(a barba de la SACEM. Des chan- 
sons comme ça, empruntées gra- 
cieusement à Oytan, aux Kbiks St 
è quelques stars du rock dans les 
années 60 avant d'investir le pe- 
trknokie Uack, reggae, - rap et 
funk dans les années 70 et 80. 
Tancfis que les mots, c'est hé, 9s 
lui appartiennent II les invente et 
joue avec, crapahuteur d'idées et 
lancaur de slogans. Devant, il y a 
la provoc, pour la galerie, mais, 
dsniàra, 8 y a les rimes qui font 
des pirouett a s, son «Sctiomaa» 
qui fait des galipettes, les tons 
trajets* aux arrière^goQts de dé- 
tournements de mineures. Der- 
rière, 8 y a Gainsbourg, autour du 
XX" siècle, ambassadeur inégalé 
du verbe chanter an français 
dans le texte. Sa magie, c’est un 
dosage parfait entre génie et fu- 
misterie, arrosé copieusement de 
pastis. 

Gainsbourg ne s’est jamais 
adapté è la mode, c’est eBe qui 
s'est adaptée è lui, et i l'a prise 
au passage, en otage. Dans les 
années 50, tout était là, dé- 
pou&é, une guitare, une contre- 
basse et les mots qui donnaient 
le tempo, mais il y avait cette 
gueule imposable qui tirait la 


tronche. Un peu plus tard, les yé- 
yé : trop vieux, Gainsbourg at- 
tend son heure, sachant bien 
qu’B les aura sur la distance. 
Pour patienter, il commence & se 
servir des femmes, B. B. en Har- 
ley Davidson, France GaR, Jane 
Biridn, ce sera autre chose, B 
l'aime, c lui non plus a. 

Et puis, tout à coup, le rock, 
et la vogue des pochettes de dis- 
ques prisas au (yand angle qui 
déforme. Evidemment, Gsms- 
bourg, avec sa gueule, n'a pas 
besoin d'an rajouter beaucoup : 8 
est dans le ton. Et dans las an-, 
nées 70. quand le rock français 
s'empêtre dans la langue de Mo- 
Bàra, lui. r Homme à la. tête de 
Choux. < roB » en franglais avec 
ses mots. Auprès de lui, les 

jeunes prennent un sacré coup de 

vieux. Et quand vient la vague du 
reggae, avec cette façon de par- 
ler sur la musique, encore une 
foie. Gainsbourg n'a pas besoin 
de se forcer : c'est ce qu’9 a tou- 
jours fait. 

Qu’on le récompense au- 
jourd'hui, bravo I Mieux vaut lard 
que jamais. On romand rire, 
Gainsbourg : tCsst pas telle- 
ment pour moi, mais ça va faire 
chier les pans. » Et, après tout 
si tout ça doit partir an fumée, ça 
vaut bien un billet da 
500 francs. ~ 

ALAMWAIS. 


CINÉMA 

Bulle Ogier 

Née le 9 août 1939. Bulle Ogier 
fait ses dâruts d’actrice au café- 
théâtre en 1963. On la voit au 
cinéma 2 partir de 1967, révélée par 
l’Amour fou. de Jacques Rivette, 
avec qui eBc- tournera cinq: autres 
films, dont Céline et Julie vost en 
bateau. En 1970, elle est la Sala- 
mandre dans le film d’Alain Tanner. 

Bulle Ogier. au théâtre et au 
cinéma, c’est aussi Marguerite 
Dures (en ce moment, efle joue 
Sanmnah Bay). A la scèn e , elle a su 
passer de Shakespeare à Schnitzler, 
cl, à l’écran, de Barbet SchrOsder à 
Fassbinder. Chaque fois, avec une 
grâce isdéfcctibleinent juvénile, die 
apporte aux personnages une 
richesse de subtilités, de mystères, 
carx: lesquels 0 n’y s pas de vérité 
dans le jeu de l’acteur. 

Michel Piccoli 

Né le 27 décembre 1925 à Paris, 
Michel Piccoli fait sa première 
apparition à l’écran dans Sortilèges. 
de Christian-Jaque. C’était en 1945. 
En 1985, on le verra dans Adieu 
Bonaparte, de Yotusef Chahine. 
Entre-temps il a interprété plus de 
soixante films, avec Claude Sautet 
ou Jacques Rooffïo, avec Jeanine 
Godard cm Jacques Demy, choisis- 
sant les râles les plus opposés, avec 
un plaisir évident, et communicatif. 
H est un des rares comédiens de 
renom à aider de sa présence les 
jeunes réalisateurs. 

CIRQUE 

Joseph Bouglione 
junior 

B est te petit-fils de Joseph, le 
patriarche. II est né le 26 novembre 
i960, et il est bien de la famille : 
Joseph Jacques Bonglione, dît 
Joseph Boug&one junior, a appris 
tout jeune les disciplines de base de 
la piste. Dès Pâge de seize ans, 0 
s’est spécialisé; au Cirque d’hiver à 
Paris, on peut apprécier ses sauts 
périlleux arrière «avant sur fiL 

DANSE 

Jean Guizerix 

I ran Guizerix n’a pas le profil ds 
danseur de ballet traditionnel. Né en 
1945. fl est venu tard à la danse. 
Entré comme surnuméraire 2 
l’Opéra de Paris en 1964, 3 est 
nommé danseur étoile en 1972. Doté 
d’une technique sûre « ample, il est 
aussi à l’aise dans du Béjart que 
rhmt du Baianchine, mais 3 se dis- 
tingue surtout dans les rôles de com- 
position comme Ivan te Terrible, 
Manfred, Quarimodo os te Maure 
dciggynipurfg. ; 

a UN P»K POUR RICHARD 

DEMBÛl - Le tnûsiène graud prix de 
rAcadénne Ai cinéma est attribué 2 
pmwh I Dembo, pour son fin k Oim- 
goaaSedafoe. 


HISTOIRE 

Charles- André Julien 

Né le 2 septembre 1891 2 Caen 
(Calvados), universitaire, fils d'uni- 
versitaire, Charles-André Julien a 
consacré toute sa vie 2 la lutte 
contre le racisme « le colonialisme. 

Historien, agrégé- efinsunre. doc- 
teur ès lettres, délégué & la propa- 
gande du Parti communiste jusqu’en 
1921, puis membre de la SFIO, pre- 
mier président de la ligue des droits 
de l’homme en Afrique du Nord, 
membre du gouvernement do Front 
populaire, secrétaire général du 
Haut Comité européen et de l’Afri- 
que do Nord, professeur d’histoire 
« de géographie aux lycées Janson- 
de-Sailly et Montaigne (1926- 
1945), et, à partir de 1946, profes- 
seur d’histoire de la cokxmatXBi 2 
l’École nationle de la France 
d'outre-mer (1946-1947), puis 2 
F Institut d’études politiques « à 
l'Ecole nationale d'administration, 
conseiller de 1’Union française 
(1947-1958), doyen honoraire de la 
faculté des lettres de Rabat et pro- 
fesseur honoraire de la faculté des 
lettres de Paris depuis 1961, auteur 
d’une Hiwime d’ouvrages fondamen- 
taux sur la colonisa lion « la décolo- 
nisation, Charles- André Julien aura 
su vivre une vie de plénitude « de 
dévouement, sans jamais dissocier 
son activité d’historien et celle 
d'homme politique engagé. 

Animateur, avec Louis Massi- 
guon et François Mauriac, du 
Comité France-Maghreb, Km râle 
aura été capital dans l’histoire de 
l’émancipation des trois pays d’Afri- 
que du Nord, où on lui doit d'avoir, 
dans les pires moments, «sauvé 
l’honneur». 

Témoin et acteur de toutes les 
batailles politiques de son siècle, fl 
aura connu Lénine, Trot&Jri, Ho Chi 
Mïnh, Léon Blum, Ben Belia « Ben 
Barka, son ami. Pourtant, soixante- 
dix ans après l’assassinat, c’est vers 
Jaurès, l’ami de sa famille, « dont il 
fut le secrétarire, que va encore 
tonte son admiration. 

Il est l’auteur d’une dizaine 
d’ouvrages d’une importance- capi- 
tale et <Fuae grande sagacité. 

N. Z. 

LETTRES 

Jean Cayrol 

Jean Cayrol, qui est né le 6 juin 
1910, à Bordeaux, a fondé sa pre- 
mière revue Abeilles et pensées à 
l’âge de seize ans. L’année suivante, 
en 1927, il crée les Cahiers du 
fleuve, avant de devenir bibliothé- 
caire à la chambre de commerce de 
Bordeaux (1936-1942). U com- 
mence sa carrière littéraire par la 
poésie, avec notamment la publica- 
tion da Hollandais voümi (1935) et 
des Poèmes du pasteur Grimm 
(1936). Pendant la guerre fl s’ea- 
gage d«ns un réseau de résistance di- 
rigé par le colonel Rémy. Arrêté en 
1942, fl est déporté. A son retour, en 
1945, il publie les Poèmes àr ta nuit 
et du brouillard, écrits en déporta- 
tion. 


En 1947, son premier roman. Je 
vivrai l’amour des autres, une trio- 
logîe, lui vaut le prix RenaudoL 
Ecrivain dès lors reconnu, il conti- 
nue une œuvre féconde de poète, de 
romancier, de nouvelliste « d'es- 
sayiste {dus de quarante ouvrages 
qui hü ont vain, en 1968, le grand 
prix littéraire Prince Pierre de Mo- 
naco. 

Au cinéma, on doit 2 Jean Cayrol 
les scénarios et dialogues de Nuit et 
brouillard « Muriel, réalisés par 
Alain Rég n a is , et ceux da Coup de 
grâce, avec Claude Durand. 

MÉTIERS D’ART 

Jean Bauer 

Né en 1914, fils et petit-fils de 
hrthier, Jean Bauer étudia la luthe- 
rie à Mattaincourt «fan* rateher de 
Mari us Didier. En 1949, fl remporta- 
deux dqdémes d’honneur 2 La Haye 
et, remarqué par Chartes EneL, fl 
devint son disciple 2 Paris. En 1954, 
son quatuor le Luth et la Rose 
obtint le prix du premier Concours 
international de Liège. Président da 
groupe des Luthiers « arebetiera 
d’art de France depuis 1970, connu 
dans fe monde entier, Jean Bauer 
s’est fixé 2 Angers, où ü forme de 
nombreux disciples. Il poursuit, 
depuis 1e premier violon créé pour 
Charles Bardon, en 1942, une 
recherche permanente dont bénéfi- 
cient ses • clients », des violonistes 
aiari exige a nts « ren om m é s que 
Henryck Szeryng, Pierre Amoyal 
Jean-Pierre WaDez, ou encore tels 
que Roland Phkmx, Marcel Bardon 
« Yvan Chiffolean. Plusieurs expo- 
sitions ont été consacrées à ses ins- 
tmmeots. 

MUSIQUE 

André Bonconreehlie? 

Né 2 Sofia (Bulgarie) en 1925, 
André Boucourechbev y commence 
ses études de piano et d’harmonie et 
les poursuit 2 Paris, à partir de 
1948, 2 l’Ecole normale de musique. 
C’est 2 Milan, puis à l’ORTF, qu’a 
réalise sa première œuvre électro- 
acoustique. Le succès décisif de 
Grodeek (1963) an Domaine musi- 
cal sera suivi de celai d’une série de 
partitions «aléatoires» auxquelles 
son nom restera sans donte attaché : 
Les archipels. Maître-assistant 2 
l’université d’Àix-en- Provence 
depuis 19786. il est également 
l’auteur de monographies sur Schu- 
mann, Beethoven et Stravinski 

PATRIMOINE 

Ville de 

Salins-les-Bains 

(Jura) 

Le prix attribué 2 la vflle de 
Sa]ios4c6-Bams (Jura) où se trou- 
vent en particulier les Salines 
royales cf Aroet-Senans construites 
par l’architecte Ledoox, récompense 
tm ensemble complexe d’interven- 
tions et d'intervenants. En peu de 
mots : une politique active en faveur 
dn patrimoine, s’appuyant d’une 
part sur on monument historique 
(les Salines royales), d'antre part 
sur la mise en valeur d’une culture. 
technique (l’histoire de l’industrie 
da sel) a permis 2 la ville de sup- 
pléer, précisément, 2 l'abandon de* 
] 'industrie qui l’avait fait vivre 
jusqu'en 1962. 

PEINTURE 

Alechinsky 

Pierre Alechinsky est né 2 
Bruxelles en 1927 et sa peinture 2 la 
fin des années 40, au beau mûtes de 


la fraction bruxelloise dn groupe 
Cobra où Tartiste a commencé à 
libérer ses petits dé m ons surgis des 
tréfonds de la terre. Avec eux, fl 
flnmpflM toujours, entre écriture et 
peinture, près du chaos originel, 
racontant en bordure ce qui se passe 
an et vice versa. C’est un 

export, vrai et imaginaire; en calli- 
graphie japonaise, vulcanologie et 
préhistoire, prompt 2 attraper dans 
une ligne serpentine catastrophes 
naturelles et bourgeonnements de 
monstres tentaculaires, pour jouer et 
d o n ner 1e frisson de la peur que pro- 
voque un diable sorti de sa boite. 
Parée de tous les fastes des grandes 
fêtes libératrices, carnavals de Bm- 
cbe et antres, sa peinture somp- 
tueuse est toujours portée par un 
humour très fin. 

Pierre Alechinsky vit i Paris 
depuis 1951. 

G. B. 


PHOTOGRAPHIE 

Edouard Boubat 

Un gloussement chinois, tm effa- 
cement diabolique, une capacité 

iT ^nrjMi B tyni g T i t enfiiiWine çt (fisdé- 
féline, à patte de velours 
Edouard Boubat photographie la 
beauté des femmes, de te mer, des 
'chevelures et des vagues, des 
wifimtt déraisonnables. Il atteint le 
Japon M» aller trop loin, sous 1e fio- 
co nn e m o p t d'un marronnier an jar- 
din dn Luxembourg, car c’est 
l'automne, et un marmouset y brasse 
ks feuilles mortes, s’y baigne, le noir 
et blanc de la photo donne de 1a 
neige 2 ses doigts tandis que c’est 1a 
rousseur des feuilles qui fait exciter 
son regard et «*■««”• sa silhouette. 
En bwnnwgp au Douanier Rous- 
seau, Edouard Boubat allonge on 
dos mi de femme dans te fausse jun- 
gle du jardin des Plantes. C’est un 
magicien qui rend l'ordinaire inou- 
bGabfo. 

K a 

[Né en 1923 à Paris, Edouard Boubat 
m passé par l'école Estieone, fait sa 
pr e m i èr e e xp os i tion 2 La Hune en 1957, 
pais travaille et voyage pour la revue 
Réalités pois pour l’agence Top- 
Rapho.) 


SCULPTURE 

Chillida 

D’origine basque, né en 1924 2 
Sac-Sébastian, Eduardo Chfllhla a 
fait des études d’architecture avant 
d’en venir à te sculpture. Une sculp- 
ture monumentale, construite, 
modulée dans l'espace, où l’on peut 
justement mesurer combien ses 
années de formation ont été impor- 
tantes pour l’artiste. Enormes barres 
de fer pliées, arquées, stèles de 
béton oc de granit, ses œuvres aus- 
tères et dépouillées 2 l'extrême sont 
dotées d’une grande force contenue. 

Chillida, qui a souvent séjourné à 
Paris, notamment de 1948 2 1951, 
vit actneUexnent en Espagne. 


THÉÂTRE 

Laurent Terzieff 

Laurent Terzieff, né le 27 juin 
1935 2 Toulouse, débute en 1952 
dans une pièce (FAdamov. ü joue 
ensuite avec Roger Blin, Jean-Marie 
Serreau, Michel Vital d, et inter- 
prète des œuvres de Claudel, Kafka, 
Bretch... n met en scène des œuvres 
médites d'auteurs étrangers. An 
cinéma, 3 a te même exigence, la 
même passion de l'absolu. On Ta vu 
dans des films de Pasolini, Philippe 
Garrel ou Valerio Zuriini (le Désert 
des Tortures). H joue actuellement 
Guérison américaine, de James 
Saunders, au Théâtre La Bruyère. 


POÉSIE 

Eugène GuiUevic 


. Puisque ela poésie est es qui 
permet de tenir», comme 8 le 
disait naguère, on peut écrire 
aujou rtfhui que Guüièvic a tenu 
bon en poésie. Car ce Breton, né 
2 Camac en 1807, inspecteur de 
l'économie nationale en retraits, 
n’a jamais cassé de s'interroger 

sur le réel et rmvérifiabte, d'invi- 
ter r homme *à vivra le sacré 
dans la rie quotidienne». 

De Terrsqué (1942) à Trouées 
(Gaifenard, 1981), ce poète a 
chanté son amour des mots 
ieJai épousé la langue Iran- 
passa) avec un art achevé du 
dépouffiement Très tôt reconnu 
comme un grand poète, Guülevte 
a donné de nombreux recueils, 
parmi lesquels Exécutoire 
(19471 Gagner (1948), Terre è 


Bonheur (1962), Camac (1961), 
EudkSemes (1968), Encoches 
(1971), Autres (19801, et son 
ouvre s été traduite dans au 
moins cinquante langues. Lui- 
même a traduit Georg Trakl, 
Goethe. Stephan Hermfrn, etc. 
Ce poète de la fraternité bon- 
homme et sereine, qui a quitté, à 
bout d'espoir, le Parti commu- 
niste 8 y a quatre ans, est aussi 
un mfitant de la poésie, notam- 
ment à la valeureuse Académie 
Mallarmé qu'H préside. 

Le Grand Prix nationafde poé- 
sie rëstingue le chantre lyrique 
des rocs, des landes et de ta 
vie... 

B. A. 






(Suite de la première page.) 

O» comprend Kierkegaard (1813- 
1855), le phis fflustre Danois de ce 
temps et l'auteur du Traité du déses- 
poir ... Comment, dans pareil 
contexte, une forte école de peinture, 
peut-eBe naître, comment peut-elle 
s’épanouir a con trario de la prospé- 
rité de son pays d*accuefl ? Une 
autre surprise est, malgré ces temps 
défraies, la forte teneur en charme 
que contient pourtant cette peinture, 
à quoi l’on ajoutera une paix 
extrême, et la srmpficitâ des tempe 
k)ySque8. 

Si l’Age «for est une manière de 
paradis, le paradis est da petit for- 
mat. Une constante de l'exposition 
est, en effet, la pr édominance de 
tableautins, sauf deux ou trois excep- 
tions qui ne tiendraient pas dans le 
placard de notre Sade de bain. Encore 
l'une d'ailes, la Vue au-dessus du toit 
du ehStaau de Frederiksborg 
(177X171 centimètres), moitié 
d'un diptyque peint vers 1834, par 
Christen Koebke, est-elle le réplique 
agrandm d’une tôle beaucoup plus 
petite, et dont on voit, d'ailleurs, un 
destin — mieux que préparatoire - 
dans la dernière salle. Une autre to8e 
aux dimensions ambitieuses, exacte- 
ment contemporaine de la précé- 
dente. est fEruption du grand geyser 
en Islande (173 X 194), de Fredérik 
Kloss, habituellement mieux connu 
comme peintre de marines. Mais eHe 
est si éloignée de la tonalité générale 
de l’exposition, qu’on la croirait 
échappés d'une tumultueuse Allema- 
gne. smon des granefioses paysages 
de te peinture américaine présentés 
récemment au Grand Palais (fe 
Monde du 29 mare). 

Des formats modestes ou minus- 
cules de l'Age d'or danois, on trouve 
comme une axpfication sentimentale 
- puisque aucuns autre ne nous en 
est proposée - dans im intimissime 
tableau peint vers 1813, par Wil- 
helm Bendz, Scène d'intérieur i 
AmaSegade (32X49). Un intérieur 
bourgeois, au plafond bas, avec son 
jeu de boiseries peintes {tissant peu 
de latitude 2 quelques panneaux 
verts tendre où l'on imagine mal 
prendre place le Radeau de la 
Médusa, ni mime le plus modeste 
des portraits du Louvre. Bendz, d'ail- 
leurs. lorsqu'il sa donne plus 
d'espace, comme dans sa Réunion 
de fumeurs, ou la Salle de T Acadé- 
mie royale dès beaux arts, noie cet 
espace dans l'ombre de la nuit et ces 
sombres lumières, dont 8 se fait une 
spécialité. 


Lavacheetfâne 


La petit format convient peut-être 
aux intérieurs da la bourgeoisie 
danoise. U convient cependant è la 
campagne aussi, abondante au 
Danemark, è l'architecture (qu’on va 
plutôt chercher è Rome) et même à 
cette mer qui entite le pays et dont 
nombre de peintres, après Eckars- 
berg, se feront les interprètes. 
L'archétype en est. de Chri s t o ffar 
Eckersberg précisément, le Pont de 
la cor v ette Najsden. Une des mer- 
veilles de cette exposition, malgré sa 
taffle (22 X 22 cm), presque une 
ministura: un quart du tableau est 
occupé par te voile, un tiers, è parts 
égalas par le ciel et par la netteté 
toute nordique du pont. H reste peu 
de place pour faire passer tout un 
navire, ses canons et ses hommes 
d'équteasa. si paisibles qu'ils soient. 
Paisibles comme le sont d'ailleurs, 
selon les peintres de l'Age d’or, les 
hommes de ce bas monda. Les Ita- 
liens- compris I Voyez la tranquhie 
auberge de Bhmdc dans le quartier 
du Trastévère, è Rome (ri est vrai que 
la cêentèie est danoise), et, dans la 
campagne de Rome, encore, la guil- 
lerette Fête d'octobre, telle que la 
voit WHhtim Marstrand en 1839. 
Mais revenons è Eckersberg. 

Lorsque Eckersberg s'intéressa à 
la mer, 8 a déjà une cinquantaine 
d'armées (né en 1783, 8 meurt è 
soixante-dix ans, en 1853). D maî- 
trise parfaitement ce métier de pein- 
tre auquel la Maison du Danemark, 
se jumelant avec le Grand Palais, 
consacre pr é se nte me nt une exposi- 
tion du meilleur intérêt. Il est loin da 
ces voyages qui sont essentiels à la 
formation de la beBe et artistique jeu- 
nesse des Dénote da l'âge d'or. 
Essentiels pour la compréhension, 
aujourd'hui, de cette manière 
d'école, si danoise, si étrangement 
danoise, si typiquement danoise 
qu'elle appparatsse en fin de par- 
coure. 

Tous les peintres vont à Rome. Ils 
en rapportent les plus jolie vues qui 
soient et quelques souvenirs. Un peu 
b&eux. comme Abilgaard, un des 
«précurseurs» ds ('fige d'or, qui 
écrit : « Je ris comme un char- 
treux. (...) Ce que mes compatriotes 
vont ma dira; je le sais d’avsnce. et 
les Italiens ne pariant que démanger 
et de boira. » Rome et te mythologie 
se sont quand même un peu vengées 
en fui faisant peindre La vache 
Anflbmte allaitant Ymar (mythologie 


Eckersberg 

nordique) et l'Ane (et non râgs) d'or, 
d'Apulée. Voyez la malheureuse 
vache, ahurie, et comme on ki souf- 
fle dedans, et voyez comme rêne se 
gratte le dos devant une danseuse de 
claquettes I La mythologie, heureu- 
sement, n'est pas l'essentiel de ce 
que nos peintres rapportent de 
Rome. U y a de plus aimables souve- 
nirs. ainsi le tableau de Constantin 
Hansen, Artistes danois è Roms 
(1837). Car les peintres danois se 
fréquentent beaucoup. Sans avoir, 
comme les Français, l'équivalent 
d'une villa Médias, Us se retrouvent 
au moins volontiers dans leurs pein- 
tures, se portraiturant réciproque- 
ment et 2 l'anvi. 

On retrouve nos peintres d'or un 
peu partout en Allemagne (c'est le 
retour naturel de Rome, ou quelque- 
fois r aller). Sans doute, certains en 
rapportent un penchant romantique, 
mais c'est pour calmer aussitôt la 
tourmente, pour l'immerger dans la 
lumière de Sélande - la grande Ha de 
Copenhague, - de Fionie ou du 
Jutiand, la longue presqu'île dont on 
dft, dans le Nord, que les gens sont 
aimables. C'est vrai, comme est 
aussi bien réelle la lumière des 
tableaux, cette clarté dont on a 
tamisé le soteîL 

A Paris, ils sont plus rares è suivra 
las traces d'Edkersberg, et pourtant 
c’est là, avant le voyage d'halte, que 
le chef de file ingurgite tes premiers 
éléments de sa maîtrise technique, fl 
habite au 3, rue de Beaune, avec vue 
sur les toits et le Louvre. Il travaille 
dans l’ateOer de David — dont 8 don- 
nera une description (écrite) plutôt 
animée. U peint nu sur nu, avec 
moins de bonheur sans douta qu’fl 
n'en trouvera plus tard 2 relever tes 
bêtiments, à jouer des perspectives, 
à célébrer tes monuments de Rome. 
L'inspiration antique, tetle qu'ri la 
glane chez David donne, è vrai dira, 
des résultats parfois curieux, parfois 
aléatoires, tel te Socrate et Alcibiade, 
offert à notre très sceptique concu- 
piscence. 

La lumière, ils la trouvent au 
Danemark ; peut-être en Italie rmtel- 
Hgenca des contrastes (D. Blurrt, déjà 
cité pour ses Artistes danois) ; l’ins- 
piration de leur technique en France, 
si l’on veut, pour simplifier. Mais où 
prennent-ils leur amour de te réalité 
quotidienne, cet art du cadrage le 
plus simple. 1e plus naturel, le plus 
photographique 7 Où prennent-ils 
encore ce qui nous apparaît, dans las 
mauvais moments, comme une sin- 
cère naïveté, comme une reposante 
sincérité dans les bons 7 Où 
deviennent-ils aussi danois, après 
tant de voyages 7 Sinon comme leur 
lumière, au Danemark 7 

Avant même te tradition d'Eckare- 
berg. Jens Juei donne déjà la mesura 
de cette universelle bienveillance, 
dans ta Portrait dé femme avec son 
fBs, par exemple. La fris, un mal 
élevé, délicieux comme ce jeune gar- 
çon qu'on voit plus loin courir devant 
le Philanthropinum. école où l'on pra- 
tiquait la gymnastique et enseignait 
r éducation sexuelle. Ah, l'heureuse 
nature I 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

★ C omm iss ari at général de l'exposi- 
tion : Michel La donc, inspecteur géné- 
ral da Musées de France, et Lara Raa- 
trup Boysen, directeur du Musée des 
beaux-arts de Copenhague, assistés 
d’Elisabeth Foucart-Walter, conserva- 
teur au Louvre. 

Catalogue : 300 pages, 233 AL. ISO F. 

Galeries nationales du Grand Palais, 
jusqu'au 4 mars 1985. Tous la jours de 
10 heures à 20 heures, sauf mardi Mer- 
credi jusqu'à 22 heures. 

★ Perspective et coloris. Méthode de 
travail da peintres à l’Age d’or danois. 
Maison du Danemark, 142. Champs- 
Elysées, jusqu’au 3 mars 1985. 


■ MORT DD CHEF D'ORCHES- 
TRE RENÉ KLOPFENSTEIN. - Le 
chef d’orchestre suisse René Klopfens- 
tdn est mort pendant son sommeil, 

fanon qm le ramenait des Etats- 
Unis, durant la mot da 11 au 12 décem- 
bre. D était âgé de cinquante-sept ans. 
Critique et historien de ta untsiqiie, 
René Rlopfeostein s’est fait connaître 
comme directeur artistique da disques 
Phffips et du Septembre musical de 
Moutrenx, qui allait devenir sous sa 
houlette (jusqu'en 1981) un grand festi- 
raL U était également ua très boa chef 
d’orchestre. 

■ POUR TARKOVSKI. - Une 
projection de JYbsta(gte, film réalisé 2 
Rome en 1983 par Andref Tarkovski et 
non encore distribué en France, aura 
Ben dimanche 16 d écemb r e 29b 30, an 
Gnb 136 (Havask 236, avenue Cbarie»- 
de-CauUe, NenUty-snr-Seîne. Le réafi- 

satear sera présent. A rîmttethe dn 
syndicat français de ta critique de ri- 
néma, une conférence de presse strôra 
la projection. Andrei Tarkovski expo- 
sera notamment la situation des mem- 
bres de sa famille retenus en URSS 
malgré tas mtdtiptes démarcha faites 
par hd et sa femme Larissa pour qu’ils 
pmSKat venir tes rejoindre en Italie. 

■ SUR INVITATION. - Cootrai- 
remcat 2 ce que te Festival d*jmtomae a 
indiqué sur sa programma de cinéma, 
la soirée d'hommage 2 François Truf- 
fant organisée par les Cahiers ds 
cinéma an Stedio 43, ce jeudi 
13 décembre, n’est pas ouverte au 
üèBc. 


t 
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SPECTACLES 


théâtre 


Les salles subventionnées 

SALLE FAVART (29606-11). 19 h 30: 

Cemmcdia dcü'Arte (Art équin, rmpàm 
par amour ; Carnaval ; le Bourgeois gen- 
til homme). 

COMÉDIE- FRANÇAISE (296-10-20). 
20 ta 30 : Bérénice. 

CHAILLOT (727-81-15) ; Théâtre Gé- 
■tier, 20 h 30 : Une pièce d'amour. 
ODÉON (Théâtre de l'Europe) (325- 
70-32) ,20 h 30 : P Illusion. 

PETIT ODÉON, Théâtre de FEarope 
(325-70-32 J, 18 h 30 : AdiedL 
TEP (364-8080), 20 h 30 : Othello. 
BEAUBOURG (277-12-33). Délais : 

18 ta 30 : De Gaulle ; 19 h : La revue 
■ Hercule de Paris ■ ; 21 ta: L'imaginaire 
et le complexe : l'enjeu sociologique : Fo- 
in des percussion» : 18 fa 30 : le Mar- 
teau sans maître, de P. Bouiez ; Gnéma- 
ridéo : 16 h : Encyclopédie BrafliwisncHc 
du cinéma : Louis Feufllnde, de C.-J. Ptai- 
Hppe; 19 h : Naissance de la nouvelle va- 
gue, de C.-J. Philippe : Danse : Grave 
de recherche eho ri gr ap Mqac de rOpéra 
de Paris : ks Rais, de R- Cbopinot ; le 
Frencfa Revol ting, de M. Clark ; la Cou- 
leur du s e cre t , de J.-C Paie ; A cœur ou- 
vert. de J. Garnier ( danseurs étoües du 
ballet de l'Opéra : G. Ttaesmar et M. De- 
nard) : Répétition publique : 20 b 30. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83) ; 20 h 30 :1a Fille de Madame An- 
gOL 

THÉÂTRE DE LA V ILLE (274-22-77). 
20 h 30 : le Chevalier & la rase ; 18 h 30 : 
les Maxmnenschanz- 

CARRÉ SILV1A-MONFORT (531- 
28-34). Soirées latino-américaines : 
20 h 30 : Chtmnapagna ; Adoy su Valle- 
uaios ; SatidovaL 

Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34), 20 b 15 : Méta- 
morphose d'une mélodie. 

AKRAKAS CENTER (258-97-62). 

19 b 30 : Opos Anomique. 

AMANDIERS DE PARIS (366-42-17). 

20 b 30 : Sliiip. 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71), 20 h 30 :1e Sablier. 

ATELIER (606-49-24). 21 h : la Danse de 
mon. 

ATHÉNÉE (742-67-27). salle L-Jomet, 

20 b 30 : l’Ouest, le vrai. - Salle <V- 
Bérartf, 20 ta 30 : le Rêve de cTAIembert. 

BASTILLE (357-42-14). 20 h et 23 h : 
l'Ile des morts. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24). 

21 h :J*ai deux mots à vous dire. 
BOURVIL (373-47-84), 20 b : Elles nous 

parlaient d'amour. 

BOUVARD ex-POTINl£RE <261- 
44-16) . 21 b : Théâtre de Bouvard. 
CARTOUCHERIE. Epée de Bob (808- 
39-74). 20 b : le Prince travesti 
CENTRE CULTUREL DU MARAIS 
(272-73-52). 20 h 30 : Records. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69), 
La Resserre, 20 h 30 : Lucrèce Borgia. 
COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41), 
21 h : Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 h 30 : le Retour de la villégiature. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-37-21). 20 b 45 : Léocadia. 
COMÉDIE DE PARIS (28MXMI). 

20 b 45 : Messieurs les ronds-de-cuir. 
DÉCHARGEURS (2360002), 19 h : 
Zaba ; 21 b : Et si Je mettais un peu de 
musique. 

MX HEURES (60607-48), 20 b : Quasi- 
modo : 21 b : Repas de famille. 
L'ÉCUME (542-71-16). 20 b 30 : Hughie. 


ÉCOLE NAT. SUP. DES ARTS ET 
TECHNIQUES DU THEATRE (874- 
44-30). 20 b 30 : Marat-Sade. 
EDOUARD- VU (742-57-49). 20 h 30 : 
Désiré. 

EPICERIE (272-23*41), 21 b : De Lucifer 
2 Satan. 

ESPACE GAITE (327-95-94). 20 b 30 : 
Marpkmfs Palace. 

ESPACE IORON (373-5025), 20 h 30 : 
Cie A. Recomg ; 19 h et 22 h 30 : Gc 
H. Ticroey. 

ESPACE MARAIS (271-10-19). 20 h : le 
Misanthrope; 22 b 30 : Madras-Edouard 
Manet. 

ESSAION (278-46-42). L 20 b 30 : Hiro- 
shima mon amour 85. IL 18 b30 : la Tour 
d'amour; 21 h :ToriL 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (237-41-56). 21 h : la Der- 
nière Répétition de Frcshwatcr de Virgi- 
nia Woolf. 

FONTAINE (874-7440). 20 b 15 : tes 
Trois Jeanne; 22 h : G&mea. 

GAÎTÉ- MONTPARNASSE (322-16-18). 

20 h 45: Grand-père. 

GALERIE 55 (32663-51), 20 b 30 : Edu- 
catif Ri ta. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (206- 
04-06), 20 b 30 : le Rêve du raL 
HUCHETTE (326-38-99). 19 b 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon ; 

21 h 30 : Offenbach, tu connais ? 

LA BRUYÈRE (874-76-99), 20 h 30 : 
Guérison américaine. 

LUCERNAERE (544-57-34). L 18 h 30 : 
1e Prophète-; 20 fa 15 : Ubu enchaîné ; 

22 h : Bréviaire d’amour (Ton haltéro- 
phile. - IL 18 b 30 : Bibli-Cbocs ; 
20 b 15 : Pour Thomas; 22 b 15 : Hiro- 
shima mon amour. Peti te trie, 1 8 b 30 : 
Parions français, n* 2 ; 21 h 30 : Cocktail 
BIoodyM. 

MADELEINE (2654)7-09). 20 h 45 : Un 
otage. 

MANUFACTURE (7224)9-58), 20 fa 30 : 
tes Nuits difficiles. 

MARIE-STUART (508-17-80). 20 fa 30 : 

Savage Love ; 22 h : Angel City. 
MAR1GNY (2560441). 20 h 30 : Napo- 
léon. - Sale Gabriel (225-20-74). 21 h : 
la Berlue. 

MENAGERIE DE VERRE (338-3244). 

22 h 15 : Lycanthropie. 

MICHEL (265-35-02). 21 h 15 :Oo dînera 
au lit. 

M1CHOMÊSE (742-95-22). 20 h 30 : te 
Bhiffeur. 

MOGADOR (285-28-80), 20 b 30 : Cy- 
rano de Bergerac ; l’Histoire dn cochon 
qui voulait maigrir pour épouser cocbou- 
nette. 

MONTPARNASSE (320-8990). Grande 
sale, 21 b : Duo pour une soliste ; P etite 
sale, 21 h : la Carie du tendre. 

ŒUVRE (87442-52). 21 h : la Chasse aox 
dragons. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 fa 45 : le 
Dindon. 

PALAIS DES GLACES (607-4993). 
20 h 30 : Gtovanm. 

PLAISANCE (3204)006), 20 h 30 ; POr- 
phclinaL 

PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53). 

20 b 30 : Dcnx hommes dans la valise. 
RENAISSANCE (208-18-50). 21 b : Une 
clé pour deux. 

SAINT-GEORGES (878-6347). 20 h 45 : 
On m’appelle Emilie. 

SALLE M. I- DNG (3704088). 

20 h 30 : la Nuit des Bulgares. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-36-82). 20 h 45 : De ri tendres beus. 
TEMPLIERS (278-91-15), 20 b 30 ; la 
Vie d'artiste. 


i' 


r 18 h 30 
THEATRE ESSAION 

6, rue Pierre-ou-Lord Z78.46.’42 


PROLONGATION 


LA TOUR D'AMOUR 

DE RACHILDE 

Us coBédieos se défonçant resarqoa Marnent — on 
en ressert socoaè UBHtAUON / Une mise en scène 
aiguë, précise et dèpoalBée... on texte très beau 
qnl entraîne dans ses dérives LE MONDE / Petit 
chef-d'œuvre maritime... on a la cœur tout 
dunrirè LE FIGARO /Une fleur do Mal à 
berner avec délice L HUMANITÉ 



19-27 DÉCEMBRE 


OH LES BEAUX JOURS 
BECKETT 

MADHBNE RENAUD/GÉRARD LORW/DÉCOR HUMAS 
EN ALTERNANCE 

13-14-18-22-23-24-25 (MATINÉE 17 H) 28-29-30 DÉCEMBRE 

ANGELO, TYRAN DE PADOUE 
CENTENAIRE VICTOR HUGO 

15-1 6-20-21 -26-31 DÉCEMBRE, 1" JANVIER (MATINÉE T7 H) 

SAVANNAH BAY 
MARGUERITE DURAS 


PETIT ROND-POINT 


JUSQU’AU 15 DÉCEMBRE 

COMPAGNIE 

BECKETT 

FERRE WJX/MlSf EN S(BJE PIERK CHABERT 


AVENUE FRANKLIN ROOSEVELT 75008 PARIS - TEL 256.70.80 


[Le Monde Inf orma t ions Spedades 

281 2620 

Pour tous renseignemefrts concernant 
r ensemble des programmes ou des sofles 
Ide 11 h à 2 h sauf dimanches et jours fériés} 

I prix préférnrfalr avec la Carte Gubl 


Jeudi 13 décembre 


TAI THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79). 

D. 20 h 30 : Huis êtes. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), 
20 h 15 : tes Babas-cadres; 22 h : Nous 
on fait où on noua dit de faire. 
THÉÂTRE DE LTLE SAINT-LOUK 
(633-48-65). 20 b 30 : Pièces détachées. 
THEATRE DU MUSEE GREVIN (246 
84-47) . 20 h 30 : H était trois foâ. 
THÉÂTRE NOIR (346-91-»). 20 h 30 : 
les Jongleur*. 

THÉÂTRE 13 (588-16-30). 20 h 30 : l'Ar- 
chipel Papou. 

THÉÂTRE 18 (22647-47), 20 b 30. dim. 

16 b : Dialogue d'exilés. 

THÉÂTRE 347 (874-44-30). 20 b 30: 

l’Hôtel de l'amour fou. 

THÉÂTRE DE PARS (2804)9-30). Pe- 
tite safle, 20 h 30 : Lctters Home. 
THÉÂTRE I» LA PLAINE (842-32-25). 
20 b 30 : Chambres <*■»*«— vue sur la 
mer. 

THÉÂTRE PRÉSENT (2034)2-55), 

20 h 30 : Ubu Président. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 

70-80). Crante sale, 20 h 30 : Angclo, 
tyran de P&doue ; Petite sale, 20 h 30 : 
Compagnie. 

THÉÂTRE DU TEMPS (355-1048), 

21 b : Lyristraia. 

THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE <327- 
09-16). 20 h .30 : tes Vonns; 22 fa 30 : 
Ça. 

THÉÂTRE DE L'UNION (246-20-83). 

20 h 45 : Dis à la Lune qu'elle vienne. 
TOURTOUR (887-82-48), 20 b 30 : Cala- 
imty Jane. 

VARIÉTÉS (233-09-92). 20 b 30 : les 
Temps difficiles. 

VINAIGRIERS (24545-54). 20 h 30 : Ce 
qui est ban dans la 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (29629-35), 20 fa 15 : Rhi- 
nocéros ; 21 h 30 : Baby or not baby ; 

22 b 45 : 1e Président. 

BLANCS-MANTEAUX (887-1644). L 

20 h 15 : Areub = MC2 ; 21 b 30 : les 
Démones Loulou ; 22 b 30 : les Sacrés 
Monstres ; IL 20 h 15 : Saper Lucette; 

21 b 30 : Deux pour le prix d'un ; 

22 h 30: Limite! 

BOURVIL (3734744), 20 h: Elles nous 
parlaient d’amour, 21 b 15 : Vea a 
maiT.-cz vous ? 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51), 21 h : 
Impasse des morts. 

CAFÉ D’EDGAR (322-11-02). L 20 b 15 : 
liens voilà deux hondins ; 21 h 30 : Man- 
geuses d’hommes ; 22 h 30 : Orties de se- 
coure. IL 20 h 15 : Ça. balance pas mal; 

21 h 30 : 1e Chromosome chatouilleux ; 

22 h 30 ; Elles nous vantent toutes. 

PETIT CASINO (2763650) , 21 h : Il n’y 

s pas d’avion i Orly ; 22 b 15 : Baqjour 
les ordures. 

POINT-VIRGULE (278-67-03), 20 h 15 : 
Moi je craque, mes parents raquent ; 
21 h 30 : Bonjour tes cfips. 

PROLOGUE (575-33-15), 21 h 30 : Ar- 
mistice au pont de Grenelle. 

SAN PIERU COUSU, 21 b 15 : 
Ch. Bruno. 

SENTIER DES HALLES (23637-27). 

20 h 1 5 : Les dames de cœur qui piquent ; 

21 h 30 : Marshall noos voilà. 
TINTAMARRE (887-3342). 20 h 15 : 

Phèdre; 21 h 30 : Le cave habite an 
rez-de-chaussée. 

VIEILLE GRILLE (707-60-93). 20 h 30 : 
Shakespeare, j'expire. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445). 21 b : La gattefae oral i droite. 
DEUX ANES (6061626). 21 b : Les 
zéros sont fatigués. 

Le music-hall 

A DEJAZET (887-97-34), 22 b : 

Famomu-drame musical inràntané. 
CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
94-97). 21 b : Chansons françaises. 


Ratio-France. Aasfiteri» 106. 18 h 30 : 
M. Le Dizes- Richard, J. Siitem. Ch. Lar- 
son, D. Pateau (Lutosl&waki, Vîlla- 
Loboa, X£sakis_). 

Théâtre dn «née Crétin. 19 b 30 : 
O. Cbarlîer, J. Devost, C. Tsan, 
L. Robert, C. Courtois, S. lia, 
D. Abramoritz, S. Gazean (Fauré). 

Sale A. Marchai. 21 b : Quatuor Vkmi, 
J. Hebean (Brahms) _ 

Safle Cortoc. 20 b 30 : Ch. Crame, 
Th. Fèvre (Bach). 

Herees wmrirUrw, 19 h : P. Benaald. 
R. Wttczak (Dvorak. Ftaack. Beethoven). 

Festival d'automne 

(29612-27) 

GaaSdfe-Fkançzlse (29610-20), 20 b 30 : 

n/ f ^nj rw 

Théâtre de Châtiât, «aie Gémter (727- 
81-15) 20 h 30, Une pièce d’amour. 
Crauvilm, Théâtre (793-2630) 
20 b 30 : Entre chien et loup. 
SÉMMfa Théâtre Gérar6»^a (243- 
00-59), 20 h 30 : Pampéi. 

Maison des Qdtreca du Monde (544- 
72-30), 17 b, 20 b, 22 h : FBms P. P. Pa- 
aoHaL 

dieprllr de la Sorborae, de 11 b â 19 b : 
E xp o si tion P. P. PasoHni 

Quinzaine 

des jeunes spectateurs 

Ivry, Théâtre dea fmthr» (672-3743) 
20 b 30 : D’Azmcourtà Verdun. 

cinéma 


Les tires marqués (*) srat bderdhs aux 
amtea de Crriaa ans, (•*) aux reo4ee de tix- 
tedtaus. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (794-24-24) 

15 b : Q suffit d'une fois, «TA. Fi ; 
Soixante-dix ans (TUsivereal ; 19 b : Ano- 
tber part af tbe forçat, de M. Gordon; 
21 h: OtbeHo.de G. Cuknr. 

BEAUBOURG (278-3657) 
Festival des trois continents-Nantes 
1984, 15 h : Fouet de feu, de D Djajako- 
snma ; 17 fa : Un verre et une cigarette, de 
N- Monstafa; 19 h, cinéma japoaais- 
remake : la Vengeance d'un acteur, de 
K. Idnfcsua. 

Les exclusivités 

A LA POURSUITE DU DIAMANT 
VERT (A, vu) t George- V, 8* (562- 
4146). 

ALSINO EL CONDOR (Nicaragua, V-O.), 
RépubUo-Cnéma, 11* (805-51-33). 
AMADEUS (A* va) : Gaumont-Halles, 
1- (29749-70) ; Vendôme, 2 • (742- 
97-52) ; Saint-Germain Hucbctte, 5“ 
(633-63-20) : UGC Odéon. 6 (225- 
1630) ; Pubtids Saint-Germain, 6 (222- 
7240) ;<o Pagode. 7« (705-12-15); 
Gaumont Champs-Elysées, 8 e (359- 
04*67) ; Le Paris, 8* (359-53-991 ; 
14- Juillet Bastille. Il* (357-9041); 
Esoniaj, !» (707-28-04) ; Parnassiens. 
14* (335-21-21); Btenvemte-Mompap- 
nasse. 15' (544-254)2); 14 JuiHet- 
Beangrenelte, 1S« (575-79-79) ; Mayfair, 

16 (525-274)6); Calypao, l> (380- 
30-11). - V. f. Rex. 2- (23683-93); 
Impérial 2» (742-7242) ; Athéna. 12* 
(343-00-65) ; Miramar, 14* (320- 
89-52) ; Gaumont Sud. 14* (32744-50) ; 
UGC Convention. 15* (574-93-40) ; 
Patbé CHeby, 18* (5224601). 

L’AMOUR A MORT (Fr.) : Quintette, 5* 
(633-79-38). 

L'AMOUR PAR TERRE (Fr.) : Saint- 
Germain Studio, 5* (633-63-20). 
L’ANNEE DES MEDUSES (Fr.) : 
Forum Orient Exprès, 1* (2334226) ; 
Marignan. 8* (359-9242); Paramount 


Opéra. 9* (742-56-31); MaxériBa. 9* 
(770-7246) ; Para mon m Montparnasse, 
14* (335-3040) ; Paris Oné, 10 e (770- 
21-71). 

L’ARBALETE (Fr.) (•) : Gcorgo-V, 8* 
(5624146) ; Français, 9* (770-3248) : 
Maxérilte, 9* (770-7246) : Fauvette; l> 
(331-60-74) ; Montparnasse-Parité; 14* 
(320-12-06). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A_v-a) : 
Quintette, 5* (633-79-38). 

AVE MARIA (Fr.) ; Luoermirc» fr (544- 
57-34). 

LE BAL (Fr.-It.) : Cfnnchr a. 6* (633- 
1042). 

BOY MEETS CTRL (F.) : 7*- 

Art-Beaubourg, 7* (278-34-15) ; Saim- 
Aodr6de»Arts. 6 (32680-25) ; Ëlysées 
Lincoln, 8* (359-3614) ; 14 Juillet Bas- 
tille. Il* (357-9041) : Olympic, 14* 
(54443-14) ; Parnassiens, 14* (325- 
21 - 21 ). 

BROADWAY DANNY ROSE (A, v.a) : 
Maries. 1* (26043-99) ; Reflet Logos, 
5* (35442-34) ; George-V, 8* (562- 
4146). 

CAL (IrL, te.) : Chrny Ecdea, 5* (354- 
20-12) ; UGC Biamu. 8* (5620040). 

CARMEN (Esp„ va) : Botte à films 1> 
(62244-21). 

CARMEN (Français): . PuhEcia- 
Matignan, 8* (359-31-97). 

DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg. 4* (272- 
63-32). 

DON GIOVANNI (lu *a) : Chmy- 
Palace, S« (354-07-76). 

EMMANUELLE IV (V. aafr, vl.) : 
George-V, 8* (5624146). 

ET LA VIE ET LES LARMES ET 
L’AMOUR. (Sov, ta) : Epée de Bi. 
5* (337-5747). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A^ va) : 
Espace Gaîté. 14* (327-95-94). 

FLEURS DE PAPIER (Indien, va) ; St- 
André des Arts, 6 (32644-18) ; Olym- 
pia Entrepôt. 14* (54443-14). 


LES GRANDES VACANCES DE 
DONALD (A* rJ.) : UGC Opéra. 2 « 
(574-93-50). 

GREMLZNS (A_ va) : Forum, 1- (297- 

53-74) î Impérial, 2* (742-72-52) ; Cmé- 
Beaubourj. 3* (271-52-36) ; Action Rive 
gauche, 5* (329-4440) ; UGC Dunae. 
6* (225-10-30) ; Paramonnt-Odlon. 6 
(325-5943) ; UGC Normandie, » (563- 
1616) ; Cotisée. 8* (3592946) ; Biar- 
ritz. 8* (562-20-40) ; Bienveane- 
Montparnasse,. 15* (544-25-02) 

14 Juillet-Be&ngreneUe, 15* (575- 
79-79) ; Murat. 16 (651-9975). - VJ1 : 
Rex. 2* (23643-93) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* (574-94-94) ; Paramount 
Opéra. 9 (742-5631) ; UGC Gare de 
Lyon. 12* (3434)1-59) ; UGC Gobdina, 
13* (336Z344) ; Paremoant Bastille, 11* 
(343-7917) ; Paramount Galaxie. 1> 
(580-18-03) ; Paramount Montparnasse. 
14* (335-3040) ; Ganrsoat-Snd, 14* 
(327-84-50) ; UGC Convention. 15* 
(574-9340) ; PknmoUBt Maillot. I> 
(758-2424) : Paramonm Montmartre, 
18* (6063425) ; Pathé-Wepler, 18* 
(52246-01) ; Secrétait. 19* (24U 
77-99) ; Gaumont Gambett a. 20 (636 
1046). 

CTIEYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES 
(Aiqu va) : G aum on t Halles, 1* (297- 
4970) ; HantefemDe, fr (633-7938) ; 
Pubtids Champs-Elysées, 8* (720- 
7623) ; Parnassiens. 14* (320-30-19). - 
VX : Français, 9* (770-3348) ;Cuvea- 
tion Sa int-Charica. 15* (57933-00). 

L'HISTOIRE SANS FIN, (AIL. va) : 
Gaumoot Haltea. 1* (2974970) ; UGC 
Normandie. 8* (563-1616). - V.f. : Ber- 
litz, 2 • (742-60-33) ; Rtehefieu, 2* (233- 
S670) ; UGC Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59) ; UGC Gobelins, 13* 
(3362344) ; Montpamos, 14* (327- 
52-37) ; Gaumont Convention. 15* (828- 
42-27) ; Images, 18" (52247-94). 

HOLLYWOOD VDŒNS (A-, va) (*•) : 

- Ciné Beaubourg (H. sp.), 3* (271- 
52-36). 


LES FILMS NOUVEAUX 


ATTENTION LES DÉGÂTS, fibn 
Halte», de E.-B. Chtcbec. VX : Rex. 
2* (236-83-93) ; UGC Opéra. » 
(27493-50) ; UGC Danton. 6 
(225-10-30) ; UGC Montparnasse, 
6* (5749494) ; Ermitage, fr (563- 
1616) ; Normandie, 8* (563- 
1616) ; UGC Boulevard. 9* (574 
9540) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(3434)1-59); UGC GobeHnx. 13* 
(33623-44) ; Montpamos. 14* 
(327-52-37) ; Mistral, 14* 1339 
5243) ; UGC Convention, 15* (574 
9340) ; Parité Cticby. Ifr (522 
4601) ; Secrétas. 19* (241-77-99). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF, dessin 
animé belge de Peyo : Forum, 1“ 
(297-53-74) ; Quintette, S* (633- 
7938) ; Marignan. fr (3599282) ; 
George-V, fr (5624146) ; Saint- 
Lazare Paso nier, fr (387-3543) ; 
Maxévffle. 9* (770-7286); Fran- 
çais, 9* (770-33-88) ; Bastille, II* 
(307-5440) : Nation. 12* (343- 
0467) ; Fauvette, 13* (331-60-74) ; 
Montparnasse Parité, 14* (320- 
12-06) ; Parnassiens, 14* (335- 
21-21) ; Grand Pavois. 15* (554 
48-85) ; Clichy Patbé, 18* 
(52246-01) ; Secrétait. 19* (241- 
77-99). 

CINEMA MARIONNETTE UNE 
PREMIÈRE, film inédit : L’EXIL 
NES AMANTS, fibn japonais de 
Marty Gras. Va : T empli e r s. 3* 
(272-9456) , voir festivals. 

LE PAYS OU RÊVENT LES 
FOURMIS VERTES, film alle- 
mand de Werucr Herzog. Va : Gau- 
mont Haltes, 1- (2974970) ; Ciné 
Beaubourg, 3* (27452-36) ; Studio 
de la Harpe. 5* (63425-52) ; Haute- 
feuOte. 6* (6347938) ; Pagode, > 
(705-12-15); Eiysées Lincoln, fr 
(359-3614) ; Ambassade, fr (359 
1908) ; 14JuBtet Bastille, 1 1* <357- 
90-81) ; Parnassiens, ■ 14* <335- 
21-21) ; Olympic, 14* (54443-14) ; 
14-Juillet Bcaug ra nePe. 15* (575- 
7979). 

RÉVEILLON CHEZ BOB, fibn fran- 
çais de Deays Grankr-Deferre : Ffr 
rem, 1- (297-53-74) ; Rex. 2* (236 
83-93): Pararooont Marivaux, fr 
(296-8040) ; Paramount Odéon. 6* 
(325-59-83) ; Paramcamt Mercury. 
8* (56275-90) ; George-V, fr (562 
4146) ; P aram o un t Opéra, 9* (742 
5631); Paramount Bastille. Ifr 
(3427917) ; Paramount Galaxie, 
13* (580-184)3) ; UGC Gobelins, 
13* (3362344) ; Paramount Mont- 
parnasse, 14 (335-3040) ; Pare- 
maunt Orléans. 14 (5404691); 


Convention Saint-Charles, 15 e (579 
33-00) ; Passy, 16 (2884234) ; Pa- 
ramount MaükX. 17* (758-2424) ; 
Paramount Montmartre, Ifr (606 
3425); Les Images, Ifr (522 
47-94). 

SAUVAGE CT-BEAU. fibn français 
de Frédéric Rosrif : Forum. 1** (297- 
53-74) ; Paramount Marivaux, fr 
(29680-40) ; Studio Alpha. 5- 
(354-3947) ; UGC Danton. 6 
(225-10-30) ; UGC Rotonde. 6e 
(57494-94) ; Monte-Carlo, fr (225- 
0983) ; P aramo nm . Opéra.» (742 
5631) ; Paramount Bastille, 12* 
(343-79-17) ; Paramount Gobelins, 
13* (707-12-28) ; Paramount Mont- 
parnasse, 16 (335-3040) ; Para- 
tnount Orléans, I* (54045-91) ; 
Convention Saint-Charles, 15* (579 
33-00). 

SOS FANTOMES (Chasteté»), 
film américain d’Ivan Rettman. 
Va ; Forent. 1- (2334226) ; Oné 
Beaubourg, 3* (271-5236) ; Hauta- 

*Sso3te,-6 (633-7938) ; ftramount 
Odéon, 6 (325-5983) ; Marignan, 
fr (3599282) ; George-V, 6 (562- 
4146) ; Paramonm Oty, fr (562 
45-76); Parnassiens, 14 (335- 
21-21); PLM Saint- Jacques, 14 
(589-6842) : Kbtopanorama, . 15* 
(30650-50). - VX : Rtehefieu. fr 
(2325670) ; Paramoant Opéra, » 
(742-5631); Lumière, » (246 
4907) ; Maxérilte, » (770-7286) ; 
Bastille, 11* (307-5440); Nation, 
Ifr (343-0447); Fauvette. 13* 
(331-60-74) ; Paramoum Galaxie, 
13* (580-1803) ; Paramoum Mora- 

R amasse, 14* (335-30-40) ; 

lontpamasse-Pathé, 14* (320- 
12-06) ; Mistral, 14 (5395243) ; 
Gaumont Convention, 16. (828- 
4227) ; Convention Saint-Cbarlea, 
16 (5793300) ; Paramount Mail- 
lot. 17* (758-2424) ; Paramount 
Montmartre. Ifr (6063425); Les 
Images, I» (52247-94). 

UN ÉTÉ D’ENFER (*), fibn français 
■ de Mickaél Scbock : Forum, l v 
(297-53-74) ; Berlitz, 2* (742- 
60-33) : Quintette, 6 (633-7938) ; 
Marignan, 8* (3599282) ; Saint- 
Lazare Pasquier, fr (387-3543) ; 
Maxérilte, » (770-72-86) ; Nation. 
Ifr (343-0667) ; Athéna, Ifr (343- 
0748) ; Fauvette. 16 (331-60-74) ; 
Mistral. 14 (5395243) : Montpar- 
nasse Patbé. 14* (320-1206) ; Par- 
naxsien s. 14 (320-30-19) ; Gaumont 
Convention. 16 (8284227) ; Parité 
Cticby. Ifr (5224601). 


GYMNASE (2467979), 21 : Thierry Le 
Luron. 

NOUVEAUTÉS (770-5276), 20 b 30 : 
G.Cbekm. 

OLYMPIA (7422549), 20 b 30 : P. Sé- 
bastien, Ph. LariL 

PALAIS DES SPORTS (8284090), 

20 b 30 : le Cirque de Moscou. 
RANELAGH (288-6444). 20 h 30 : Mime 

Pradel. 

SPLENCTD (208-21-93), 21 h : M. Boqje- 

nah. 

TH. DE PARS (280-0930) . 21 h : Zone. 
TROU NOIR (5708429) , 21 h 30 : L. C*- 
part. 

ZÉNITH (2454444), 20 h 30 : J. HaQy- 
day. 

La danse 

AMERICAN CENTER (33921-50). 

21 b : C. Divones. B. Montât. 

Opéra 

CIRQUE D'HIVER (338-2419). 20h30: 
r Artésienne. 

ESPACE CARDIN (26617-81), 20 b 30 : 
Orpbée aux eofers. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(72347-77) 20 h 30 : la Périebofc. 

Opérettes 

ELDORADO (241-21-80). 20 fa 30 : 
Hourra PZpz. 

Les concerts 


Locenreire, 20 fa : B. NoèL N. ZabaJy 
(Chopin, Sehunanfl. Brahms). 

Bari&que Safaoc-Outfidc. 20 h 45 : Ensem- 
ble Kanunania (Ramirez). 

Théâtre de FEpfczrfc, 19 b 30 : F. Gédéou. 

G- Moeüo, J.-M. Pussam (Badt). 

Salle PteyeL 1 5 b : J. Estoureet. M- Strauss 
(Bach, Ravel). 


Samedi 15 Décembre de 13h30 à 18h 

THEATRE DU ROND POINT 

Avenue Franklin Roosevelt Paris 8 e 
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HOTEL NEW-YORK (A_ tjQl) : foram 
1- (297-53-74). 

IL ÉTAIT UNE KMS EN AMÉRIQUE 
(A.V.S.) : Chiny Ectâes, S* (354-20-12) . 

INDUNÀ jones et le temple 

MAUDIT (A^ va) .- UGC Eankage. » 
(563-16-16). - VJ. : Pttunottnt Opéxa. 
P (742-56-31) ; Gg&6 Rocbocfaonit, 9- 
(878-81-77). 

J’AI RENCONTRÉ LE PÈRE NOËL 
(Fr.) : Rsx, 2- (23663-93) ; Oeugo-V, 
8* (562-41-46) ; BUnitZ. 8* (562- 
20-40) ; UGC Botüevard. 9* (574- 
95-40) ; UGC Gare de Lyon, 1» (343- 
01-59) ; Fauvette, 13* (331-60-74) ; 
Mootpsroot, 14* (327-52-37) ; Mont, 
16* (651-99-75) ; Imaces, 18* (522- 
47-94). 

JOYEUSES PAQUES (Fr.) : Boftz. 2* 
(742-60-33) ; Ambassade. 8* (359- 
1908) ; Mantpsnos, 14» (327-52-37) ; 
Tournes, 20> (364-51-98). 

LOCAL HERO (Bric, va) : 14JaBet 
Parnasse, 6* (32658-00). 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : Ricfacfien. 
> (233-56-70) ; UGC Opéra, » (274- 
93-50) ; Gamaost Colisée, 8* (359- 
.29-46) ; George V, 8» (562-41-46) ; 
Panmomst Opéra, 9* (7426631) ; Faa- 
vetto. iy (331-6606): Mûamar, 14* 
(32069-52) ; MGmal. 14- (53962-43) ; 
Gamaont Convention, 15* (828-42-27) ; 
14 JoiQot Beangreaefle, 15* (575-7979) ; 
PaihéOidiy, 18* (5224601). 

MaRIA'S LOYERS (A, VA) : Cmé 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; UGC 
Odéoa, 6» (225-1030) ; UGC Rotonde, 
6* (574-94-94) ; UGC Biamtz, P (562- 

20- 40) ; vL : UGC Opéra. 2* (274- 
93-SO) ; UGC Boulevard. 9« (574- 
95-SO) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Gobctim. 13* (336-2344) ; 
Mirunar, 14* (3204952). 

MATAO LE VIEUX CHASæUR 
D’OURS (lap, vJ.) : Reflet Logos II, 5* 
■ (35442-34). 

LE MEILLEUR (A, va) : UGC Mai^ 
beuf, 8* (561-94-95). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Brit., v.o.) : 14- 
Juilkt-Pamasse, 6* (326-5800). 

1984 (A, va) : Gsnmoat HsOes. 1* (297- 
4970) : Bretagne, P (222-57-97) ; 14- 
JnÜlet Racine. 6* (326-1968) ; Mari- 
gnan. 8» (359-92-82) ; Pnblïcis 
Cbampe-Elysées, P (720-7623); 14- 
Juillet BesnDe, IP (357-9061); 14- 
Juillet Beasgreneüe, 19 (575-7979); 
v J. : Impérial. 2* (742-7262). 

LE MOMENT DE VÉRITÉ (A, va) : 
UGC Marbeuf, P (561-94-95); vX : 
Opéra Night, P ( 296-62-56 L 
MOSCOU A NEW-YORK (A, va) : 
UGC Od&m. P (225-10-30); UGC 
Rotonde, P (574-94-94) ; UGC Champ* 
Elysées, P (562-2040). 

NEMO (A, va) : Bonaparte. P (326- 
12-12). 

LES Nuns DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Quintette, P (633-7938) ; 
George V, P (5624146) ; Paras ssima. 
IP (335-21-21). 

PARIS. TEXAS (A, va) : Movies ks 
Haltes. 1* (26043-99); Panthéon, P 
(354-15-04) ; SanK-André-dea-Am. P 
(32648-18) ;Marigaan.P (3599262) ; 
UGC Biarritz, P (562-2040) ; Escortai, 
13* (707-2804) ; ParaasBcnt, IP (335- 

21- 21). - V£: UGC Opéra. 2* (574- 
93-50). 

PAR OU TES RENTRÉ. ON TA PAS 
VU SORTIR (Fr.) : Ambassade, P 
• (3591908) ; UGC Boulevard, 9* (574- 
9540) ; Garnirait Oambctra , 2P (636- 
1M6). 

PRÉNOM CARMEN (IV.) ! Grand 
Pavois (Rsp.), 15* (5544665). 
QUILOMBO (BrfsOtao va) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) ; Denfert. IP 
(32141-01). 

LES RIPOUX fFt.) : Ganmcot Halka. 1- 
(2974970) ; Res, P (2366393) ; Ber- 
litz. P (742-60-33) ; UGC Damna. P 
(225-10-30): UGC Montparnasse, P 
(574-94-94) ; Ambassade, 8* (359- 
19-08) : UGC Biarritz. P (562-2040) ; 
UGC GobeBas. 1» (336-2244); Gau- 
mont Sud. 14» (327-84-50); G au m o nt 
Convention. 15» (82842-27); Im a g o s . 
IP (52247-941. 

ROCE3NG SOLVER (daxu va) : Ssim- 
Séverin, P (354-59911. 

RIVE DROITE RIVE GAUCHE (Fr.) : 
HantefeuiBe. p (633-7938) : Marignaa, 
P (35992-82); Français, 9 (770- 
3368) ; Montparnasse Pathé. 14» (320- 
12-06). 

REUBEN REUBEN (A. va) : Forum 
Orient Express, 1- (23342-26) ; Para- 
moujn Odéon. P (325-5983) ; Pata- 
monm Montparnasm 14* (335-3040). 
LES RUES DE FEU (A, va) : Ambas- 
sade, P (3591908) ; vX : HoUymood 
Boulevard. P (770-1041). 

SOLLERS JOUE DHÆROT (Fr.) : Stu- 
dio 43. P (7796340). 

SOUVENIRS SOUVENIRS (Fr.) : CoB- 
séc, P (3592946). 

SPLASH (A. va) : UGC MarbetX P 
(561-94-95). 

STAR WAR LA SAGA (A, va). LA 
GUERRE MS ÉTOILES, L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEDI : Escurial, IP (707-2804). 

LA TÉTÉ DANS LE SAC (Fe) : Balzac; 
P (561-1960). 

THE HIT (augU va) : Onoehe Samt- 
Germaia. P (633-1062). 

TOP SECRET (A, va) : Saha-Mkhel. P 
(326-7917) ; (vX) UGC Opéra, P 
(574-93-50). 

LA ULTIMA CENA (Cab.) : Répr*bc 
Cinéma. Il* (805-51-33). 

UN AMOUR IME SWANN (Fr.) : Studio 
Gsknde, P (H. sp.) (354-7971). 

UN AMOUR INTERDIT (üriMHliL) 
(-) ;UGCMartwuXP (561-9465). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lnccrnaire. P (544-57-34) ; 
Riaito, |P (607-8741). 

LA VENGEANCE DU SERPENT A 
PLUMES (Fr.); Fonun. 1» (233- 
42-26) ; Ridafen, P (233-*-TO> : 
ütz. P (74240-33) ; Chmy-ftdaee. P 
(354-07-75) : Bretagne, P (222-57-97) ; 
Ambamade, P (3591 W») ; (ÿorgu-V, 
P (5624146) ; Saim-I^aro-PmtçxT, 
P (387-3543) ; Français. 9* (770- 
33-88) ; Bastille, »■ (307-5440) ï 
Nadoo. 1> (343-04-67) ; UGC Gare de 
Lyon. IP (3434)1-59) ; ftuvene. 1> 
(331-56-86) ; Paramouoi-Galan^ 13* 
(580-18-03) ; Montparnasse*^ M» 
(320-12-06) ; Gaumont-Sud. 14» (327- 
84-50); IXJuiUel-Beangreaefle. !5» 
(575-7979) ; Gaomonl-ConvenUOn. 15* 
(82842-27) ; Vicwr-HugO. IP (727- 
4975) ; Parâmonnt-Mafllot, 17» (758- 
24-24) ; Paibé-Wepfci, IP (52P<6-01) ; 
Pitié Wcpter. IP (522464)1) ; Gam- 
betta. 20» (636-1996). 

VHSL IFr.i (•*): Arcadca, P (233- 
54-58). 



RADIO-TELEVISION 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 b 36 Faufflaton : ta Dictée. 

RéaL J.-R Marchand avec V. Gatrivicr. C. Sahdat^. 
Jaurès est assassiné. Lama Udssomier découvre le 
vrai visage de la guerre. CSifflufene épisode d'une saga - 
chronique sur les instituteurs et l'Instruction publique à 
la fin au siècle dernier. 

21 h 30 Lm jWJdta d* nnfsmMtfcm : L’PAfWJ. 
MayW écoaKsnique et social présenté par F. de 
Ckoets, E. de La Tank et A. Weffler. 

Le « w estern - Cachant : Jean Bousquet, main de 
Nîmes: automobile : à Fambre des géants ; hôpitaux 
• dés en mains » : La grive de ht faim: la révolte des 
mineurs en Grande-Bretagne; le carrefour de I' Innova- 
tion: D. Rothman a sa méthode f apprentissage des 
langues par ordi na t eu r. 

22 b 46 Joumtd- 

23 h 5 C'est à (ire. 

23 h 10 tajazzetvauAEaxtaBandeJ.Dftni. 

Claude Luxer, Rerstauy Trio. P. Rabbatlu. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 36 FeuOeton: ta Fureur des enaes. 

De R.-L. Joseph, d'apeta le fivre de sTSheldoQ, réal 
B. KnEk. Avec J. SmWh K. HowgttL-. 

Aventures et mésav en t ur es d'une Journaliste accusée de 
meurtre. Ma 

co mmu n. Un feuilleton S l'américaine , 

21 h 30 Magazine ; Mutitjtm eu coeur. 

De B. Rusgien et P. Camus. 

Des voix Manches sous un del bleu : les castrats. Pyro- 
technies vocales, cascades de fioritures et de roulades 
exécutées dans des décors féeriques : Vopfra napolitain, 
filmé à Naples et dans les environs tTHerculanum. de 
Cumes. Eve Ruggferi tente de percer les mystères du 
monde des castrats. 

22 h 45 Hstorra courte. « L'ombre de Marie», de 
M. PierioL 

23 h 15 JoumeL 

23 h 40 Bonsoèr les cflpa. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 h 35 Téléfini : le Grand Valet, 

RéaL P.-A Pictoo. avec P. Rousseau, A Dcgroote„ 

Un drame autour de la possession de la terre. Yann 
Roman, le maître du • pays », possède 100 hectares et 
deux filles. Maria, l’aînée, et God la cadette. La cou- 
tume dm droit d’aînesse donnera un jour ta ferme i 
Maria, qui ne peut qu'épouser un riche héritier, pour 
garder son rang Machinations, héritages— 

22 h 5 JoumaL 

22 h 25 Document ; Aide-moi, et le cM t'aidera. 

Un document qui renver se la vision d'une Afrique vic- 
time, écrasée, mendiante, pour regarder ceux qui se bat- 


23 

23 


fient — ou Niger, au Burundi, au Kenya _ - pour contra- 
rier le désert qui avance, la démo graphie galopante, etc. 
Ce reportage de Claude Paverd. dont le commentaire 
omniprésent pécha par optimisme, amorce une autre 
réflexion sur le tiers-monde, permet de raisonner Ut 
somme des difficultés dans le mise en place des stra- 
tégies (le Monde du 13 décembre). 
h 16 Les cinq minutes de Muse Dalbray. 
h 20 Prélude i la nuit. 

Festival de Brades 1934 : Trio pour violon, violoncelle et 
piano opes 100, de Schubert, Interprété par J. -J. Kan- 
toron, violon, A. Noms, violoncelle, B. Rigutto, piano. 


SKC 


CASSETTES VIDEO 


FR3 PARIS - ILE-DE-FRANCE 

17 k 5, Poésie au jour le jour ; 17 h 16, De bouche h 
areâUe ; 17 h 25, La vie simple : la vigne ; 17 h 35, Les 
phares du bout du monde ; 27 h 55, Le quotidien a deux 
regards ; 18 h 10, Dynastie ; 18 b 55, Inspecteur 
Gadget ; 19 K Feuilleton : Foocoovertc ; 19 h 15, Infor- 
ma tions ; 19 b 50, Fragments mémoire. 

CANAL PLUS 

20 b 5, Top 50. 20 b 30 Jndtie Ono, film de Lo Wei 
(karaté) ; 22 h 5 A nos am o u rs, film de M. Pialat 
(drame) ; 0 b 25 Next Stop, Greenwich Vffiage, fihn de 
P. Maznraky (comédie) ; 2 b 10 Coca-Cola Rock 
Concert : les Wha 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Nouveau r éperto ire dramatiqæ : - Boucherie de 
nuit », de J.-P. WenzeL 

21 b 30 Masque: vocalise. 

22 b 30 Nrtts — péthqnm : la naissance ; conte» arabes. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 fa 30 Concert (Festival de Lausanne 198 4) : la Tosco. 
Opéra de Puccüâ, pu FOrcbestrc philhannoniqne de 
iWin, dir. G. Patane, soL R. Kabahréoska, P. Visoonti, 
L Wîzefl, B. MarangonL. 

23 k Les soirées de Franc e - Mmri qne r mnvres de Pales- 
trina, Liszt, Respighi, Scarlatti, Monteverdi ; 1 h. Cycle 
acoosmatique : œuvres de SOton, Levions. 


Vendredi 14 décembre 


PREMIERE CHAINE : TF1 

11 h 15 TF 1 Vision plus. 

11 h 45 La une chez vous. 

12 h FeuBtoton : La Jouna Fabra. 

12 h 30 La boutaOn à la mer. 

13 h Journal. 

13 h 60 Aptainovta. 

13 h 50 Série : la petite maison duos Ja prairie; 

14 h 45 : Reprise : PEnjea (diff. le 13 déc.) ; 16 h 05 : 
Temps Ebre- anxoontetus. 

17 h 55 KfinHoumalpourtoajaunos. 

18 h 10 Lnvâage dans las nungna. 

18 h 30 Séria : Dansa avec moc. 

19 h 16 Emissions régionales. 

19 h 40 Gocoricoooboy. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Piarm Pnrrat, un air dnfibnrté. 
Emàsioa de C Dupuis, réal. G. Barricr- 

Une douzaine de succès d’un des chanteurs les plus 
populaires : Marcel, le Zxn, 1a Louve, etc. 

21 h 46 Muhifoot. 

Sport et divertissement- Présenté per T. Roland 
Avec des extraits de quatre re nc on tres du championnat 
de France : Bordeaux-Nancy, Auxerre-Laval, Metz- 
Strasbourg et Marseille-Nantes. Invité : Jean-Loup 
Dabadie. scénariste, co m posit eu r et esnateur de sport 
23 h 15 JoumaL 
23 h 35 C'est iBra. 

23 h 40 Clignotant. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 Antiopa. 

12 h Journal st météo, 

12 h 10 Jau : L'Académie das nauf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 Faufflaton : La» amours das années 50. 

-13 h 45 ALtfourtrtiui ta vte. Comment devient-on 

sabra? 

14 h 50 Séria : U légende d'Adams et da l'ours 
Benjamin. 

16 h 40 La télévision das téléspec tate urs. 

18 h Reprise .'Lire c'est vivre. 

L'enfant et l'école (diffusé le 12déccmbre). 

17 b I tin é ra ire s. 
do Sophie Richard. 

Maroc: Jutia chez les Berbères. 

17 h 46 Récré A 2. 

Poodtie; Sphères; Latulu et Ureli; les maîtres de 
runtverx; Téléchat 

18 b 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu: Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emission* régionale*. 

•19 b 40 L* théâtre da Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 b 36 Série: Allô Béatrice. ... 

D’Y. Lambert et A Kantof, réal J. BesnanL Avec 
N. CooreeL D. Ceccaldi, A Conrigny- 
Enquête à i' Italienne- A son arrivée à Rome. Béatrice est 
reçue par le correspondant d’Europe I. Dernier raor- 
tage d'une mangeuse de micro, danian citas d’ctil aune 
comédie légère. Mat interprétée. 

21 h 40 Apostrophes, 

Muaane Gttéraire de Bl RvoL 

Sur le thème : la gourmandise, sont invités : Georges 
Blanc (Ma cuisine des saisons), François Bottai (Ve 
Livre d’ardu champagne), Martine Châtelein-Cauruds 
(les Mots du vin et dorivresre) , Bernard Gin&iet (Mar- 

ssnx, ssintjslîes, pomeroi et côtes de Bourg) ; Robert 
Freson (le Gofit de la France) ; Hugh Johnson (le 
Guide morafial do connaisseur de vin) . 

22 h 60 JoumaL 

23 h Ciné-club (Cycle japonais) : Isa Sept 
Samouraïs. (DenxSme partie.) 

F ilm japonais d’A Kurosawa (19S3). avec T. Shimura, 
Y. i**»», S. Miragndn, M. ChiaJd, D. Kato, T. Mifune 

(vjxsoasûibk). 

Après quelques e sca rm ouches avec les samouraïs, les 
bandits des collines attaquent le village - dont fe 
dépense a été organisée - de plusieurs côtés. Cea la 
superbe partie épique du film, la nëse en seine de 
batailles tumultueuses, oh par koateur. les samouraïs 
se sacrifiera à la tibertf d'une communauté paysanne. 

TROSIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régional*. 

Programmes autonomes des douze régUnu. 


19 

20 
20 


21 

21 


22 


22 

22 


h 56 Dessin animé : Lucfcy Luke. 
h 5 Los jeux. 

h 36 Vendredi : Le cinéma «le ta vie. 

Magazine d'information d'André Campana. 

Réalité et fiction. L’acteur Richard Bohringcr ici télé- 
spectateur, à partir d’extraits significatifs au magazine 
m Vendredi » de cette année, juge, pèse la réalité Ce 
numéro de • Vendredi « en monté comme une parodie 
d’un roman de la série noire (Lire notre article en page 
co mm un i cation), 
h 30 JoumaL 

h BS Documentaire r Pie et face. 

RéaL Jean-Claude Bois: 

Sur les lieux du tournage du film • le Matelot 512». de 
René Altio. avec les acteurs Dominique Sonda. Jacques 
Penoi. Bruno Crtmer. 

h 20 Espace fr a ncophone : le Vietnam. 

Magazine du monde d'expression française de D. Gallet. 
Enquête de Mont MakJâ autour de la culture du peuple 
vietnamien. Le théâtre traditionnel, la nuaionnetta sur 
l'eau, le chant (Catm et Quan Ho). Extraits d'œuvres 
et e nt retie ns avec des créateurs. 
h 60 Les ring nrinutas de Musa Dalbray. 
h 65 Mustctub. 

Concerto pour violon Op. 61 de L Van Beethoven, 
soliste L Périmas, sous la direction de Carlo Maria 
Ghtiini. 


CANAL PLUS 

7 fa, 7/9 M. Deuisot; 9 h, Le Main, film de J. Huston 
(fantastique) ; 10 h 40, Touaregs & Tchin-Tabaradeu ; 
11 k 38, HUI Street Unes; 12 k 20. Sosp; 13 fa 5, Jeu: 
13 h 30, Isaura (et & 18 h 30) : 14 h 5. le Graad Frère, 
film de f. Girod (policier) ; 16 h S, la Chambre des tor- 
tura, film de R. Conn&n (horreur) ; 17 h 25, Mister T : 

18 b. Surtout l'après-midi ; 19 h 15, Tous en scène (et à 

1 h) ; 20 b S, Top 50 ; 20 b 25, Championnat de Fiance 
de football; 22 h 20, Autopsie d’an meurtre, film de 
O. Presmiqgcr (saspeoce) ; 1 MS, Fanpy tfiD, film de 
S. Chesley et J. Oliars (érotique) ; 3 b 10, Cancbemereà 
D ey ton a Be ach , film de R. Scavolini ; 4 b 45, Batman ; 
S h 10, A nos amoera, film de M. Pialat (drame). 

FRANCE-CULTURE 

7 h Le goto da jour ; 8 b 15 Les enjeux inte rn a ri o aa o x ; 

8 b 30 Les fhréha de la cooeaissenee : Ce terrifiant 
roman gothique anglais (et i 10 h 50 : Après la pluie, le beau 
temps) ; 9 b 5 Ma risée dn tempe qm change : V isages et 

du terrorisme ; 10 b 30 Mcerique : miroirs (et à 
17 h); II b 10 L’école hors les mura ; 11 b 30 Du côté 
de O'Henry : Vingt ans après ; 12 b Panorama ; 
13 h 40 Oa cantate.; 14 b Un Brre. des voix : 
Paradis-paradis, de Jean-Marie DaOet ; 14 b 30 Sélec tin e 
prix Itsaa : La Fille de Londres, de P. Mas Orian et 
A Lanonx ; 15 h 30 L’é chap pée beBe : 8 e Festival du film 
d’aventures vécues, en direct de la Piagne : 17 fa 10 Le 
pays dlci : Urïage et Méandre; 18 b Subjectif : Agora, 
avec AJdo Ciccolnri ; fa 18 b 35, Tire ta lang u e... ; à 19 b 15, 
Rétro; à 19 h 25, Jazz h l’a n ci en ne ; 19 b 30 Les grandes 
an anri de ta science eekirer L’Organisation mondiale 

p ^j^ mln giqnH. 

20 b Musique, mode d’emploi : Musiques du Zaïre. 

28 b 38 Begairdsnrlec nM s M e . 

21 b 30 Bbdtaod Une: Jeux de plage. 

22 b 30 Nmta mngertiqHfr : La naissance; conta arabes. 

FRANCE-MUSIQUE 

2 h Les mita de France-Musique : Fred Astaire ; 
7 b 10 Artnaütf» du dfcwœ; 9 b 8 Le matin des nen- 
cktts s à la recherche de l opére-comiqae - )‘opéra<omiquc 
an XX» série : de Chabrier &.. 12 h 5 Concert : oeuv r e s de 
Madères, fianbenstock-ftsmatï, Debussy, par te Quartier à 
cordes de la radio autrichienne; 13 h 32 Les chants de la 
tarre; 14 b 2 ttepiro i reiwnpor a ta» : P. Tod Lewis, 
H. Rovics ; 14 h 30 Les enfaats d'Orphée ; 
15 h Yenetse-scotefa : ouvres de Delerue. Bower. Carias, 
Rata; 17 h Hfetrfre de ta amriqne; 18 b L'imprévu; 

19 b 15 Le temps da jazz : le davier bien rythmé ; inter- 
tnide ; fcuiOstofl - Toat Doke » . 

20 h Arem-coecert. 

20 b 15 Concert (co direct de Bsden) : Alla Martio. de 
Gtopp ; Concerto pour piano et orchestre te 22 en mi 
bémol majeur, de Mozart : Symphonie m 4 en fa mineur 
de Tchafkovski par rûrebestre symphonique du Sud- 
westfunk, dir. K. Kord. soL C. Zaccharias, piano. 

22 fa 24 Les soirées de Fnmce-Mnsiqne : les entretiens de 
Fmacis Poulenc avec Qande Rostand : vers 23 b 5 : Kun 
WaQS&sy ;à 1 b, manque tre dition a cDe . 


COMMUNICATION 

Télévisions privées : les enchères continuent 

Après les hommes 
professionnels et 


les 

jnes groupes 
de pression, le cinéma français n’a 
pas tardé i faire connaître son senti- 
ment sur le grand débat des - télévi- 
sions libres », Dans une conférence 
de presse réunie le 12 décembre, le 
Bureau de liaison des industries 
cinématographiques (BUC), qui a 
mené la vie dure à Canal Plus, a rap- 
pelé quH n’était pas opposé à la 
naissance de nouveaux médias. Pro- 
ducteurs et distribute ur s savent bien 
que l'apparition de tâéviâons pri- 
vées contribuera à élargir leur mar- 
ché, surtout ri ces émetteurs locaux, 
disposant de peu de ressources pour 
produire, recourent massivement à 
des achats de programmes. 

Fidèles aux principes quUs ont 
imposés aux chaînes publiques, les 
professannefe du cinéma deman- 
dent que ee marché soit réglementé 
et que ks achats de filins aillent en 
priorité à la production française. 
Soucieux d’éviter nue baisse de fré- 
quentation des salles de cinéma, 9s 
exigent aussi que les grilles de pro- 
grammation et les demis de diffu- 
sion des émetteurs privés soient ali- 
gnés sur ceux du service public. 

Ce «oui, mais», intéressé mai* 
prudent, dissimule d'autres straté- 
gies. Gaumont et UGC préparent 
des projets de télévision et font 
savoir qu’au-delâ du contrôle du 
marché, Qs entendent participer 
directement à sou exploitation. Le 
Hachette, qui a résisté aux 
de Canal Plus et regarde le 
avec méfiance, estime que la 
télévision hertzienne classique est 
encore le plus sftr moyen de ren trer 
rapidement dans ses investisse- 
ments. Europe 1, qui s’est équipé eu 
materiel et ne veut pas se laisser dis- 
tancer par k montée de RTL sur le 
satellite TDF 1, rêve d’une chaîne 
musicale. Les grandes agences de 
publicité voient dans la télévision 
privée le moyen de contourner ks 
limites à la diffusion de 

spots sur les antennes publiques. Les 
fabricants de matériel aoakvisuel 
espèrent qu'une libéralisation stimu- 
lera, comme en Italie, 1a vente 
d’équipements. 

Tous ces projets visent ks deux ou 
trois fréquences disponibles sur la 
région parisienne, seul te**"» de 


population suffisamment important 
pour amortir bs lourds investisse- 
ments et les coflts d'on fonctionne- 
ment d'une télévision privée. Le 
reste dn territoire les intéresse peu, 
sauf à constituer dans l’avenir de 
véritables réseaux réunissant les sta- 
tions locales. 

Etrange mêlée 

Le débat sur k télévision pr i vée 
ressemble de plus en plus a une 
étrange mêlée ae rugby, oh chacun 
pousse, sans trop savoir quand sera 
introduit k ballon, quelles seront les 
règles du jeu ni même s’il y aura un 
ballon. Personne ne semble se préoc- 
cuper des conséquences d'une libé- 
ralisation des ondes hertziennes sur 
l’équilibre global de la communica- 
tion eu France, Que deviendront 
Canal Phu et les futurs réseaux 
câblés si la demande des téléspecta- 
teurs est satisfaite immédiatement 
et gratuitement ? Quelle garantie 
offre la réglementation devant la 
course à l’ audience, à la publicité et 
à la puissance d’émission, déjà 
observée avec les radios locales pri- 
vées ? Que deviendra l’égalité 
d’accès des téléspectateurs instaurée 
par le service public et prolongée 
par les politiques de câblage et de 
diffusion par satdlite ? 

An moment même oh le marché 
de l'audiovisuel s'internationalise, 
les professionnels français sont 
tentes par un schéma de développe- 
ment qui, contournant le service 
public, créerait une dynamique com- 
merciale à partir de stations privées 
locales, comme aux Etats-Unis... fl y 
a trente ans. D n’est pas sûr que ks 
industries de programmes aient 
quelque chose à gagner à un pareil 
oétour et que les seuls bénéficiaires 
ne soient pas les grands groupes de 
«ommunicatioa, anglais ou japonais. 

On sait que M. François Mitter- 
rand répugne h la saisie des expé- 
riences de télévisions libres comme à 
celle des radios locales privées et ne 
veut pas mener le combat contre ce 
qui apparaît, & tort ou à raison, 
comme une liberté. Mais fl est égale- 
ment conscient des dangers dune 
ouverture brutale. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


■A VOIR- 


ll Vendredi » 9 le cinéma de la vie 


Richard Bohringer est de ceux 
qui regardent la télé du fond de 
leur 8t. Comme un voyeur caché 
derrière las rideaux de sa fenêtre, 
il écouta les discussions, les do- 
putes. les ruptures... la télé, il 
adore 1 

Richard Bohringer est l'invité 
très spécial du magazine « Ven- 
dredi >. diffusé le 14 décembre 
sur FR 3. Un numéro panache - 
c'est la damier numéro de l'an- 
née, — conduit à la manière d* un 
polar, sur un ton de Série noire et 
qui permet de revoir quelques-; 
uns des meilleurs moments qui 
ont fait la réputation du maga- 
âna. Bohringer, surc3s en accent 
circonflexe, cheveux en bagarre, 
est le fil conducteur, la narrateur 
très personnel, très ironique, très 
sensible, de ce film-voyage qui 
fait toucher du doigt ce qu'à tra- 
vers des formules différentes et 
des fortunes diverses André 
Campana cherche depuis deux 
ans. Campana. qui croit à la télé- 
vision faite avec des anonymes, 
cherche ce * moment où la réa- 
lité rejoint la fiction, celui saisi 
sur le vif où la joumahsma bas- 
cule dans la cinéma ». 

Beaucoup de bruits, de ra- 
meurs, ont circulé autour du ma- 
gazine. On a parlé «fiai change- 
ment de formule, et même de la 
disparition possible du magazine 
d'information. Il a même été 
question de le remplacer par des 
variétés, de le déplacer le mer- 
credi. le tout créant pas mal 
d'agitation interne. 

Selon André Campana, il 
s'agit du dernier magazine de 
l'année, mais c le magazina 
commue ». dit-il, refusant de se 
prononcer sur les rumeurs. R va 
e probablement changer de for- 


mule comme ê change tous les 
deux ans». Ce qui l'intéressa, 
c’est de pouvoir continuer cette 
e télévision da proximité ». 
comme S l'appelle, une télévision 
«lui «cherche à échapper aux 
baméras da la morale, à certains 
dogmes, pour montrer ce qu'il y 
a da plus authentiqua, de plus 
sensble chez las gens». 

Ce travail — qu’il a développé 
sous différentes formules. 
« Grand PubBc » (la plus intéres- 
sante peut-être et, curieusement, 
la moins aboutie), c Carte blan- 
che», à Arme Gaillard, et les 
grands magazines de sociétés - 
il l'a fait, dit-il, « dans des condi- 
tions de liberté et de responsabt- 
Bté totales». 

Mais cette démarche qui 
consiste ô donner la parole aux 
anonymes plutôt qu'à ceux qui 
pensent pour eux, après avoir été 
s frappée d'interdit » dans les 
années 1974 à 1981, resta tou- 
jours minoritaire. Le magazine 
«Vendredi» a fini l’année 1984 
avec des scores tout à fait hono- 
rables. Il a un public « fidélisé », 
un courrier dépassant parfois 
mille lettres et fait partie des 
échanges Intermag (Association 
d’échanges des plus grands ma- 
gazines internationaux). 

Le cinéma de la vie, cinquan- 
tième numéro de l’année, le cen- 
tième depuis que Campana en a 
(a responsabilité, est un brillant 
plaidoyer pour une télévision 
axée sur ce qui bouge, les points 
de fièvre, de bonheur, pour la 
mise en scène de la société. 

CATHERINE HUMBLOT. 

* « Vendredi 84 : le cinéma de 
la rie », 14 décembre, 20 h 35 sur 
FR 3. 


Canal Pins flirte avec son cahier des charges 


Canal Plus diffusera ses émissions 
matinales sans codage da 17 bu 
21 d é cembre. L'émission « 7-9 » ani- 
mée par Michel DcnisoL pourra 
donc être reçue par tous les téléspec- 
tateurs dans la zone de diffusion de 
la chaîne payante. Pierre Lescure. 
directeur des programmes, compte 
«ima promouvoir sa chaîne h travers 
ses émissions spécifiques. « Le 
radeau <f Obvier » d’Olivier de Ker- 
sauzon. «Surtout l'après-midi », 
l’émission de rock d'Antoine de 
Ce unes bénéficieront de la même 
promotion dans les premiers mois de 
l’année prochaine. 

Celte stratégie d'appel commer- 
cial ne peut concerner que les émis- 
sions produites par Canal Plus. Les 
achats de droits de films ou de séries 
sont en effet négociés pour un nom- 
bre limité de téléspectateurs. Le 
cahier des charges de le chaîne 
payante lui fait obligation de diffu- 
ser trois quarts d'émissions 
codage entre 19 heures et 20 heures. 


Il n’interdît pas expressément 
d'autres diffusions « en clair ». 

En revanche. Canal Plus a une 
pratique beaucoup plus contestable 
du parrainage de ses émissions. Le 
secrétariat a Etat chargé des techni- 
ques de la communication a fait par- 
venir à la direction de la chaîne un 
rapport du Service d'observation des 
programmes relevant la diffusion de 
nombreux spots publicitaires à 
l’antenne, en contradiction avec le 
cahier des charges. A Canal Plus, on 
répond que les frontières entre 
publicité et parrainage sont diffi- 
ciles à définir, avant qu'une commis- 
sion de déontologie fixe des règles 
précises. Or cette commission - qui 
doit également élaborer un code de 
bonite conduite pour la Régie fran- 
çaise des espaces - n’a toujours pas 
vu le jour. Toutefois la chaîne 
payante a promis de rectifier le tir et 
de faire en sorte que la présence des 
annonceurs à l’écran, soit plus dis- 
crète. 

J.-F.L. 
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Les régions dans leurs revues 



• BRETAGNE 

On veut parfois donner à 
Artus une couleur politique 
qu’elle récuse. Artus est avant 
tout la revue de l'âme et des 
mythes de la Bretagne celtique. 
Et superbement illustrée. Ce 
numéro en est le témoignage 
pur, jusque dans son sous-titre, 
qui ne va pas sans ironie : « Ana- 
chroniques de Bretagne*. Des 
anachroniques qui sont dans le fil 
même de la chronique, laquelle 
est histoire et légende. Voici 
donc les origines de la Bretagne, 
par Léon Fleuriot, historien, ani- 
mateur des études celtiques au 
CNRS ; les « deux sortes de Gau- 
lois * vues par Patrick Galliou ; 
et, considéré, cette fois, par un 
sceptique aux « propos mal- 
séants a. le mythe de l’Occi- 
dent : Tristan et Yseut. Mais 
aussi les « chemins spirituels » 
de l’Arrée. Bien d'autres Breta- 
gnes encore, jusqu'à celle du 
Breton iranien Iradj Azimi : c Là- 
bas . le légendaire n'est pas un 
état de grâce, c'est l’unique état 
viable et naturel de toute 
choses. (N° 17, 30 F. B.P. 207, 
44007 Nantes CEDEX). 

Les Cahiers de sla Bretagne 
réelle » - Kettia (qui s’y écrit 
aussi Celtia) sont beaucoup plus 
celtiques que politiques. Mais ils 
peuvent devenir politiques en 
s’ouvrant à la liberté de chacun. 
Notamment à P. de la Crau. dont 
nous avions relevé les prises de 
positions très particulières. Plus 
innocent - et plus foisonnant, - 
son « Manifeste uniste ». pour 
lequel l'éditeur a préféré le litre 
plus général c Approches du cel- 
tisme» (n° 471 bis). L’auteur 
précise qu'il convient de séparer 
les documents où s'expriment 
ses idées politiques personnelles, 
et ceux c concernant le celtisme 
culturel ». qui est, lui. « a- 
politique et à-religieux ». 

Plus de politique du tout : 
r innocence môme de la nature 
avec les Sex-Poàmes. ou A 
même l'amour d'Erwan Picard, 
Grand Prix de poésie «te l'Ouest, 
prix des Poètes bretons 
(n“ 470 bis). Et 8 faut se procurer 
un ancien numéro (386 bis) : 
« La vérité sur les origines de la 
Imgue française » de Grarrier de 
-Cessagnac : ce que les Français 
ne savent pas. ne veulent pas 
savoir, et qu’on ne leur enseigne 
guère depuis Michelet qui avait 
mflité pote ces origines vérita- 
bles. D’un mot : « la langue celte 
se parfait dans toute ("Europe 
avant l'éclosion du latin ». Nos 
langues nationales, en particuBer 
celles des nations dites 
s latines », viennent du cette, et 
« on s'égarerait en cherchant 
r origine de ses termes fonda- 
mentaux dans une langue étran- 
gère ». Qui plus est : celle du 
conquérant et colonisateur. (Le 
numéro, 30 F. 22230 Merdh 
gnac.) 

Le Triscefe souligne fortement 
son caractère de publication et 
association exclusivement cultu- 
relle, pour prévenir des interpré- 
tations et interpolations d’ordre 
poütiqua. H a publié un copieux 
* Manifeste de la renaissance 
gauloise», qui est un véritable 


esaai, illustré de suggestives 

figures. (Numéro spécial. 15 F. 
BP 322. 75868 Paris 

CEDEX 18.) 


• NORMANDfE-MAME 


Pure coîncidsnce sans doute : 
en 1968, année de révolution 
culturelle, était fondée la revue 
Paliers et traditions populaires 
de Normandie. Avec quatorze 
ans de retard, ce n’est pas trop 
faire que de s'arrêter aux quatre 
derniers numéros. Sur le 
numéro 60 règne l'armoire nor- 
mande, « meuble roi », entouré 
dans ces pages de bien des 
sujets divers. Dans le suivant, un 
couple d’agriculteurs a reconsti- 
tué au naturel, pour le journa- 
liste, la culture du blé d'hiver 
d'avant-guerre : labour et her- 
sage « à la main »... et au che- 
val ; avec le vocabulaire précis, 
abondant et savoureux : en 
« normand », bien entendu. Dans 
le numéro 63. la fabrication du 
poiré, et beaucoup à boira et à 
manger, assaisonné par «des 
tustouàres et des menteries » ; 
enfin, dans le dernier, la fin d'une 
étude commencée dans le précé- 
dent. et reliant un même peuple 
par dessus l'Océan : c La com- 
munion au pays de Cau et au 
Canada français ». Et dans tous, 
des textes en c normand », avec 
dans presque tous la revendica- 
tion de la prise en considération 
par l'université — r Ah I s? nous 
étions Gascons I» - de oe par- 
ler, ou plutôt de cas deux parlera 
qui paraît-il, déterminent en Nor- 
mandie « deux grandes zones lin- 
guistiques ». (Le numéro 20 F 
environ, 45, rue Alexis-Carrel, 
50000 Saint-LÔ.) 

Cénomane, revue sarthoise, 
est d'une conception et d'une 
présentation originales, avec son 
iconographie précieuse. La cou- 
verture du dernier numéro mon- 
tre les bofides des • Premières 
24 heures » : mai 1923. L'article 
d'ouverture, « Cent onze ans 
d'automobile », est signé Gérard 
et François Bollée. Le centenaire 
tout rond qu'on célébrait est 
donc usurpé. Voici l'état-civil de 
l’automobile : date de naissance. 
1873 ; lieu : Le Mans. La couver- 
ture précédente représentait i La 
Nouvelle ». voiture Bollée de 
1880. Image fantastique, 
d'autant que l'étonnante 
machine est associée au mât 
télégraphique de C happe. On en 
profite pour présenter une galerie 
des Sartiiois célèbres ou 
méconnus: Véron de Forbon- 
nais, inventeur de l'étamine 
camelotée, économiste, repré- 
sentant dans le Maine de l'Ency- 
clopédie, et voilà t les 
Lumières » ; Meraenne, théolo- 
gien, mathématicien, musicien : 
voici la Renaissance. J’en passe, 
mais tout de même pas Scarron, 
poète et prédécesseur d'un roi. 

il y a deux ans, les éditions 
Cénomane publiaient un petit 
livre: Parler sarthois. Mais où 
parier français ? (Numéros 1 1 et 
13, 35 F, 27, rue Pasteur, 
72000 Le Mans.) 


YVES FLORENNE. 


« Regards sur le passé de Brive » 


« Depuis le jour de ma naissance, 
dans une mansarde du Théâtre 
municipal, je suis demeuré Brivisie; 


je jouis dans cette ville d'un bon- 
heur (T arbre qui pourrait durer plu- 


heûr d'arbre qui pourrait durer plu- 
sieurs existences sans me lasser, car 
cette ville est à ma mesure... - Ainsi 


s’exprime l'écrivain Michel Peyra- 
maure dans sa préface au troisième 


maure dans sa préface au troisième 
ouvrage de la collection dirigée par 
Paul Maugein, Regards sur le passé 
de Brive (Martine Chavent, Jean- 
Paul Lartigue, Etienne d’Alen- 
çon) (1). 

Cent quarante-trois pages sur 
cette capitale du Bas-Limousin, dont 
le marché - égratigné par Georges 
Brassens - porte aujourd’hui le nom 
du chanteur et dont la naissance se 
perd au I" et au II e siècle après 
Jésus-Christ, à l’époque de « Briva 
Curretia». Ensuite, tous les «grands 
hommes» : saint Martin, le martyr 
et patron de la ville. GondowaJd, fils 


de Clotaire I" et roi de Brive, le car- 
dinal Guillaume Dubois, minis tre 
des affaires étrangères puis premier 
ministre, Jean-Baptiste Treilhard, 
éminent avocat qui contribua à l'éla- 
boration du code civil, Georges 
Cabanis, philosophe et médecin, le 
maréchal de France Guillaume 
Brune, le député Siméou Bourzat, 
ardent défenseur de l'instruction 
publique et de la liberté de la presse, 
qui fit partie des proscrits du coup 
d'Etat du 2 décembre 1851. 


L’iconographie, sur fond de cartes 
postales - est à la hauteur du texte, 
et la qualité de l'impression n’est pas 
en reste : Brive, méconnue ou mal 
connue, a enfin un ouvrage à sa 
mesure. 


(1) Editions Mange in-Lachaise, 

Maiamort 19360 Brive. 190 F (+20 F 

pour frais d’envoi). 



PICARD 


Votre serrure doH-être révisée! 

Les cambrioleurs se perfectionnent et utilisent des techniques 
et des outils de plus en plus évolués. Si votre serrure ne peut résister, 
vous serez la prochaine victime !.. 


Faîtes réviser régulièrement votre serrure en vous 
adressant à tout serrurier revendeur de notre marque. 

il vous dira si votre serrure est encore capable ou non, 
de résister aux techniques actuelles des cambrioleurs. 


SA. PICARD, 4. rue St-Sauveur, 75002 PARIS, 233.44.85 


METEOROLOGIE 


SITUATION LE 13.12.84 A O h G.M.T. 


PRÉVISIONS POUR LE14-12-84 début DE MATOflËE 



EtiMob probable da temps prévu en 
France entre le jeudi 13 i • b erne et 
le vendredi 14 A 24 bores. 

Une dépression s'installe sur 


PRÉVISIONS POUR LE 14 DÉCEMBRE A 0 HEURE (GMT) 


Une dépréssion s'installe sur 
l'Irlande, elle dirigera à travers la 


France un courant d’ouest à sud-ouest 
perturbé. De l'air plus doux envahira le 
pays. 

Vendredi, seules les régions du Nord- 
Est connaîtront encore de faibles gelées 
matinales entre 0 et -2. Toutes les 
autres auront déjà ressenti le réchauffe- 
ment ; 2 â 4 degrés dans Pintérieur, 6 à 
8 degrés sur les côtes atlantique et médi- 
terranéenne. 

Le eid sera le plus souvent nuageux 
ou couvert- Il y aura encore de la brume 
ou du brouillard dn Nord-Est aux Alpes. 
Une bande de pluies s’étirera de la 
Picardie â la Champagne et an Massif 


CentraL Après une accalmie sur la moi- 
tié ouest, de nouvelles pluies a r r iver ont 
sur la côte atlantique. Attention aux 
brouillaids amants et au verglas des 
Ardennes â a Champagne. An cours de 
la journée, k mauvais temps s'éliminera 
vers Test, mais la zone pluvieuse arrivée 
le matin sur l’Ouest traversera toute ht 
France en cours de journée, donnant un 
court épisode de pluies intermittentes 
plutôt sur la moitié nord. 

Le vent du nord se lèvera en Méditer- 
ranée et il y aura de belles périodes de 
soidl du Languedoc à la Provence. 

Les températures atteindront 3 à 
5 degrés dans k Nord-Est, 8 à 10 degrés 
sur les côtes atlantiques, 13 à 1S degrés 
en bordure de Méditerranée et 6 à 
8 degrés sur ks autres régions dans 
rîntérienrdupays. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, & Paris, le 
13 décem b re, à 7 heures, de 1 012^2 mü- 
hbars, soit 759,2 millimètres de mer- 
cure. 



Températures (k premier chiffre 
indique k maximum enregistré au coure 


de la journée du 12 décembre; le 
second, le mimnmm de la nuit dn 12 an 
13 décembre) : Ajaccio, 16 et 9 degrés; 
Biarritz, 18 tt 14; Bardeaux, 10 et 6; 
Bourges, 2 et - 2; Brest, 9 et 9; Caen, 7 
et 0; Cherbourg, 1 et 2; Clermont- 
Ferrand, 10 et - 1; Dijon, 1 et 0; 
Grenoble-S t-M.-H^ — 3; Grenoble- 
St-Geoirs, 1 1 et 2; Lille, 6 et 0; Lyon, 1 
et — 2; Marseille-Marignane, 15 et 9; 
Nancy, 4 et- 1; Nantes. 6 et 3; Nice- 
Côte d*Azur. 16 et 9; Paria-Montsoaris, 
2 et — 1 ; Paris-Orly, 1 et — 1 ; Pau, 21 
et 9; Perpignan, 13 et 9; Rennes, 3 et 1; 
Strasbourg, 2 et 0; Ton», 6 et 0; Too- 

kmse, 13et 7;Poiiite-&-Pître, 31 et 21. ' 
Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 19 ; Amsterdam, ? et 3 ; 


PARIS EN VISITEl 


BREl 


«Le Crédit foncier de France», 
15 heures, 13, place Vendôme, 
M*Oswald. 

« Armures royales an musée de 
P Année -, 15 heures. Cour d’honneur, 
statue de Napoléon, M ,u Zujovie 
(Caisse nationale des monu m en ts histo- 
riques). 

« Musée de la céramique & Sèvres », 
15 heures, entrée du musée (Acadé- 
mie). 

- Musée Rodin -, 15 heures, 77, rue 
de Varenne (Areas). 

- Œuvre dXJdüon Redon », 14 h 30, 
palais de Tokyo (L'An pour tous). 

« Watte&u », 14 h 20. baD du Grand 
Palais (D. Bouchard) . 

« La Cour de cassation et k Palais de 
justice», 15 heures, métro Cité 
(Marion Ragueneau). 

« Musée de Chiny : clercs et cheva- 
liers », 15 heures (M. Bouta). 


SAMEDI 15 DÉCEMBRE 

de France», * La peinture allemande de 1848 à 
i Vendôme, 1905», 10 b 45, Petit Mais (M. Jas- 
kt). 

m musée de * Lc quartier de l’Horloge », 
m d'honneur, 13 heures, 2, rue du Renard (Paris 
M<» Zujovie autrefois). 

rameuta histo- - Les grandes heures de l’orgue », 
15 heures, 1, rue de IDratoire (Paris et 
ne a Sèvres», son histoire), 
usée (Acadé- « L’Institut et l’Académie fran- 
çaise», 15 heures, 23, quai Conti 
T 7 (M-Pohyer). 


CONFERENCES - 


15 heures. Palais de la découverte, 
M. Georges Lochak : » Temps physique 
et i rr éve r s i bilité ». 

16 bernes. Maison des mines, 270, rue 
Saint-Jacques. Enrique Léon : « Améri- 
que du Sud : ks bâtisseurs des cités 
(Chimu. Chibcha) ». 




MOTS CROISES - 

PROBLÈME N* 3860 

1 2 5 4 5 6 7 8 9 

4 | || l | l H l 

in 


HORIZONTALEMENT 
L Le monde du silence. - IL On 
y découvre une certaine- Société qui 
ne saurait déplaire à un citadin las 
de la société. — III. Bleu qui se pré- 
sente an corps après Fheurt. - 
IV. Parure pour « Güsclle». Hante 
pâture. — V. Pour en faire, 0 faut 
tenir la rame. Abréviation. - 
VI. Traduire par des signes. 
Ouvrage d'homme de lettres qui 
nous p erm et de les lire. - VIL L’or 
de messidor. Une prêtresse plutôt 
vache. Avec lui, plus d’un valet a 
trouvé son maître. - VIII. Man- 
teaux sans manches d'outre- 
Manche. - IX. Pointe de stylo. Per- 
met une bonne entrée en piste. - 
X. On ne saurait lui reprocher des 
idées vagabondes. - XL Mini- 
cadeau au pays du mikado. Vaisseau 
qui prend l'eau. 


Athènes, I4ct 1 ; Baün, 1 et — 3; Bonn, 
9 et 3; Bruxelles, 6 et 1 ; Le Caire, 20 et 
12; flea Canaries, 22 et 17; Copenha- 
gue. 5 et 2; Dakar. 33 et 21; Djerha. 18 
et 12; Genève, 3 et 0; Istanbul, 7 et 2 ; 
Jérusalem, 13 et 5; Lisbonne, 18 et 9; 
Londres, 8 et 3; Luxembourg, 6 et — 1 ; 
Madrid, !3 et 7; Mnotréal, 4 et 1 ; Mos- 
cou, -4 et - 9; Nairobi, 20 et 11;. New- 
York; 9 et 6; Palma-de-Majarqoe. 16 et 
2; Rio de Janeiro. 29 ; Rome, 16 et 4; 
Stockholm, I et — 7; Tazeur, 17 et 7; 
Tunis, I8et6. 

(Document établi 
avec le suppert tedudque spécial - 
de la Météorologie nationale. ) 


VERTICALEMENT 
1. Ne saurait passer pour le sujet 
du jour. — 2. Se saliss ent au contact 
des âmes les pins noires. - 3. Petites 
pièces qui ne sauraient apporter le 
confort. Personnel. - 4. Marque de 
correction. Possessif. - 5. Son 
impuissance est reconxme de bien 
des puissances. Grand eu Fiance ; 
Moyen en Asie. — 6. Quelque chose 
ne va pas droit chez lui Vielles 
sales. - 7. Lance des édairs quand 
Il y a de l’orage dans l’air. 
Convienne. — 8. Edifice avec pièces 
au grand air. — 9. On les a dans le 
nez et i l’ocàL Parade contre les 
vieilles forces de frappe. 


Solution da problème eP 3859 

Horizontalement 
L Sablier. — IL Union. Abu. - 
III. Agaceries. —IV. Ilion. Dos. - 
V. Ressac. Ta. - VI. Es. Rotin. - 
VU. Parquet. — Vin. STO. Au. - 
IX. Courbes. — X. Acculturé. - 
XL Etésien. 


L'ART AU SERVICE DE LA MÉDE- 

* CME. - Dix peintres contempo- 
rains français ont offert les droits 
de reproduction d'une de leurs 
œuvres afin de permettre à la Li- 
gue nationale française contre le 
cancer d'éditer une série de (Sx 
cartes de vœux. Chaque pochette 
est vendue 40 F (disponible au bu- 
reau de la Ligue (l) 

De son côté, c Médecins sans 
frontières», organise le 9 janvier à 
19 h 30, une venta aux enchères 
publiques au Bazar de l’HAtei da 
VBte. Les objets seront exposés 
dès le 7 janvier. Toute personne 
désireuse de faire un don (tableau, 
meuble en très bon état) peut 
redresser aux organisateurs (2). 

(1) 1, avenue Stepben-Pjchon, 75013 
Paris, 10.; (J) 584-14-30. 

(2) Comité de sélection décor et tra- 
dition, 215, rue dn Faubourg- 
Saint-Amoine, 75011 Paris. Tâ. : 
(1) 372-38-35. 


Verticalement 

1. Suaire.. Seat - TL Angles. Toc. 

— 3. Biais. Pouce. — 4. Loco&. Rut. 

— 5. Inénarrable. — 6. Coquets. - 
7. Raid. Tu. SuL — 8. Béotien. Ré. 

— 9. Passant Zen. 

GUYBROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL- 


Sont publiés au. Journal officiel 
du jeudi 1 3 décembre : 


DES DÉCRETS 


• Relatif aux compétences da 
régions de Guadeloupe, de Guyane, 
de Martinique et de la Réunion en 
matière de ewwim n i jqn j ^ audio* 
visuelle. 


• Modifiant et complétant le 
décret dn 30 mais 1949 portant 
règlement if administration publique 
relatif au régime d’allocati o n de 
yjtâUesse des travailleurs non sala- 
riés da professions libérales. 


loterie nationale 


liste orna elle 


DES SOMMES A PAVES 
AUX BILLETS ENTIERS 


loterie nationale 
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ÉCHECS 


Btaws: KASPAROV 
NoktïKARFOV 
Trente-deuxième partie 
OnBBfr in fflcn» 



l.drt 

CM 22. ftxff 

d4 


2. ç4 

£6 23. «7 

FX87 


. X CD 

U 24 Fx*7 

Dxb7 


4 Cç3 

W7 21 a 

IMS 


5. i3 

dS 26. Txfc7 

Txb7 


6- çxd5 

Cx45 27. CxA7 

DA3 


7. Dç2 

07 28. FM 

CM 


8. Cx« 

foc» 29- C*5 

FM 

* _ 

9. HS 

g kl m 

F**5 


ia m 

çS 3LFxgS 

CxgS 


U. |3 

(C 31 DxgS 

DXA2 


12. M 

K7 33. DxJS 

Dçl+ 


13. H2 

H7 34 sa 

DB+ 


14. hS 

B 35. sa 

Dçl+ 


15. M2 

R6 36. Sf2 

Dxa3 


U. Tçl . - 

.Tçi 37. BA5+ 

Bd7 


17. Tç3 

Tçé 38. Dg4+ 

M 


18. TB 

TÉ6 39.Dxd4 

M 


19. Tx*6 

DxÉfi 4a g4 

M 

— 

2a ce 

D67 Ajoar. 



2J. dxç5 

CxçS 
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LE CARNET DU 1 Me 


UNECHANCE 
POUR KASPAROV 

Kasparov a, enfin, une chance 
réelle de gain dans la tnsnte- 
deuxième partie ajournée mercredi 
et Qui reprendra ce jeudi. 

Rejouant 1x14, te challenger a 
exploité te neuvième coup de Kar- 
pov : flfi, Jng6 douteux par tes spécia- 
listes. Sa partie a pris un tour 
extraordinairement compliqué, les 
deux joueurs ne roquant pas. Au 
vingt-septième coup, Kasparov 
gagnait on pion, mais déjà, le - zeit- 
not m (manque de temps) se faisait 
sentir: Karpov récupérait un pkm 
au trente-sixième coup pour en 
reperdre un an trente-neuvième, 
juste avant rajoarnement. Le temps 
manquait tellement aux deux adver- 
saires qu'ils ont, selon l'agence Tas, 
joué leurs derniers coups « sans pou- 
voir réfléchir à ce qu'ils Jouaient ». 

Mais le résultat est fi : la position 
de Kasparov est supérieure et, jeudi 
soir, il aura peut-être franchi le pas 
le plus difficile : marquer 1 point. Q 
ne vent pins avoir devant hii te spec- 
tre de l'humiliant 6-0. 

Quoi qu'il advienne du résultat, la 
trente-trecsièine partie, qui devait se 
jouer vendredi, a été reportée an 
lundi 1 7 décembre, à la demande dn 
comité d'organisation dn champion- 
nat- Ce lime-out technique - mais 
inattendu - serait justifié par le fait 
que la salle oh se joue le champion- 
nat serait «prise» vendredi par 
T Académie de médecine de FURSS. 
Motif : remise de distinctions. 


Naissances 

— Michelet Nicole 
FIALEYRE-CUIIXAUME, 

Marine et Méfaunc, «ni h Job tfnaop- 
eer.h-inîssineede 

Marc-Olivier, 

1c 30 novembre 1984. 


4, rue Louise-Michel, . 
94120 Fort caay-sotUrBoü. 


Décès 


- Emilie ASÇHBACHER, 

archiviste pendant cinquante ans 
à Pagence pfaoûagniphiqoc 
de presse Ksystou a Pana, 


320-74-52 


Allemand : 

un deuxième VOcable 


avec 

sa version française 


Lire régulièrement les journaux de langue 
VVVV allemande, c'est le meilleur moyen 
Vw tf entretenir et de perfectionner son 
allemand. Après VOcable anglais, voici VOcable 
ALÜJSMAND, un bimensuel vous offrant en 
allemand une sélection de grands articles d’actualité 
(vie économique et sociale, événements, culture, 
humour^} récemment parus dans DER SPIEGEL, 
DIE WELT, DIE ZEIT, STERN, FRANKFURTER 
ALLGEMEINE.* Une version française de certains 
mots et expressions difficiles permet la **\ 

compréhension intégrale des articles. ÆÊÈéÊÊÊ 
(Test nouveau. Et très efficace. 


Pour recevoir GRATUITEMENT le premier numéro de VOcable oBaumuL 
renvoyés le bon ci-dewa» à : 

y /V-iipT/K gwf «ho^^rrtawt / RST, Afl, ma A» b» Vanne. 92150 Montrooga 

MMM^g^l’aNetnand d’aujourd’hui 

VOcable 

&ivoyaz-<nol GRATmTEMENT et sans engagement du ma part le premier 
nimiiVn fin VtTrnHi dli— J 


Nom — — 

Prénom — — 

Profession — — 
Adresse—-. 

Code postai 


Signature 


j 

VOCABLE Swvtce Abonnomâctt/BSI, 49. rue de IsVârwMt 92120 MONTROUGE J 


s’est éteinte p ieusem ent le 28 no v embre 
1984. dans sa quatre- vingt-aeptièmo 
année. 

Les obsèques ont été célébrées 8 
Fégtise Saint- Joseph de daman, a 


— L'établissement JParis- 
, De-de-Frauce de la SPIE-TrindcI 
(groupe SPIE-BatignoUea) a le i^ret 
de faire port du décès de 

| M. Mamice RARES, 

ingénieur chef de service, 

survécu le ZI décembre 1984, dans sa 
qaaiantequatrième aimée. 

La cérémonie religieuse amu Heu le 
j vendredi 14 décembre 1984, i 10 b 45, 
en régime Saini-Deni* de Puntazilz- 
Combanlt, suivie de rrnhumation dan 
Le caveau de famille. 

— Mw Mmnnit fj^ W T B unii , 

M™ Jean Henry, 

Christiane Dufort, 

Leurs pazents et ailles, 
fout part du décès de 

M. Edmond GOETZMANN, 
ingémeur eu retraite, 

sûrvemi Le 7 décembre 8 Marseille. 

0 n’y a pas ea d'obsèques, h défunt 
ayant p r é féré faire œuvre utile ea don-J 
nam son corps à la faculté de médsdna 
de Marseille. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur ks insertions du *Canm 
du Monde « saur priés de Joindre à 
leur émoi de texte une des de r nières 
bandes pour justifier de eme qualité. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 


- Marthe NADEAU. 
née Pond, 

décédée le S décembre 1984, dans sa 
■soix a nte-ariafeafto année, a été îwimmfa 
à Ansy-aar-Mbrin (Semc-ct-Marne), te 
8 décembre 1984, ea p r és en c e de mem- 
bres de a faiwiHg ni de .yHipr” am«» 
pocha. 

Les familles Nadeau et Eorai ramer* 
dent tes pe rsonn es qui, en souvenir de 
Marthe, ont partagé leur douleur. 

8, me Matebrancfae, 7S005 Paris- 

Remerciaments 

- Lu famtDede 

M^veme Laden 
LEVY-FASSINA, 
née YramCbeclts, 

très touchée des ma rq u es de sympathie 

r vocs lui avez témdçtfies, voua prie 
trouver ici l'expression de ses sm- 
oiwa nanerejainents. 

Anniversaires 

— Il y a un an, te 30 novembre 1983, 
flpmamt 

M. Iswher Ber FRYDMAN. 

Sa familte et ses proches invitent 
oemt qui Font estimé et aimé & se réunir 
te dimanche 16 décembre 1984, è 
11 h 30, au cimetière du Montparnasse. 

Entrée principale. 

- Il y a sept ans, 

Barbara (Brnp) 
GIMET-HONIGOVA 

sVmestaDée. 

Une pensée affectueuse est demandée 
pour efle de tous ceux qui Font connue 
et aimée. 


Messes anniversaires 

— Bout te premier anniversaire du 
rappelé Dieu an 

Père Etienne 

THOUVENIN de VtLLAKET, 
de la Compagnie de Jésus, 
une messe sera cél&rée k son intention 
hindi 17 décembre 1984, & 19 heures, ea 
l'église Notre-Dame-des-Otages, 81. rue 
Kaxo, Parâ-20*. 

Soutenances de thèses 


DOCTORATS D^ÊTAT 

- Institut d'études politiques de 
Bans, samedi 15 décembre, à 9 b 30, 
salle 302, M-' Jeanne Becquart- 

| Leclercq : « De te. démocratie locale en 
Amérique.» 

- Université Paris-IV. samedi 
15 décembre, à 14 henres, amphithéâtre 
Quioet, 46, rue Saint-Jacques, 
M“ Solange Alberto, née Bcbocaray : 
« Inquisition et société an Mexique 
(1571-1700).» 

- Université Parîs-I, samedi 
15 dé ce mbr e, i 14 fa 30, amphithéâtre 
Richelieu S o rbonne, M. Bernard Vinot : 
« Saiat-Just : son miliat, sa. jeunesse et 
Finflueace de sa formation sur sa pensée 
et son action politique. » 

- Université Paris-II, mardi 
18 déce m bre, & 17 heures, salle des 
commimions, M 1 * Claire Saab : « Vers 
un nouveau pacte pour un nouveau 
Liban.» 

- Université Paris-I, mardi 

18 décembre, à 9 h 30, salle C 22-04, 
centre P.-Mendès-Fraoce, M. Jean- 
Louis Mucdneili : « F i rmes multjnatïo- 
mW gt i i W M t iw H WWi fi jn tMinniwiam 

(âéments pour une approche synthé- 
tique).» 

— Université Paris-I, mercredi 

19 décembre, à 9 b 30, salle C 22-04 bis. 
centre P.-Mendès-France, M. Claude Le 
Feu : «Analyse économique de remploi 
public.» 


Tous les fronts de la Fondation 


Poussière d'étoile dune In 
constoOation des infortunes, les 
30 millions de francs, 3 milliards 
de centimes, distribués en 1983 
par la Fondation de France pour- 
raient être multipliés par mifle. 

Cet organisme d'intérêt géné- 
ral, créé en 1969 grâce è une 
dotation de la Caisse des dépôts 
et consignations et dix-sept 
grandes banques françaises, 
fonctionne indépendamment de 
l'Etat, bien que son nom figure 
Sur nos feuilles d'impôts. 

eSur tou a tes fronts», ces 
mots qui claquent sur sa ban- 
nière ne signifient pas présence 
sur le champ de bataille : la Fon- 
dation n’intervient pas directe- 
ment et choisit les angles d'atta- 
que. Qu'est-ce à dire 7 Le 
Fondation redistribue les 
sommes qu'elle reçoit aux asso- 
ciations dont les projets répon- 
dent è une urgence. Elle soutient 
les plans qui conviennent à sa 
tactique : F autonomie préférée A 
F assistance, 1a prévention aux 
soins et raide au démarrage. A 
F accompagnement. Ce qui signi- 
fie qu'elle limite A trois ans ses 
interventions. Ce taisant. Me 
prend ta mal A la racine, rend ta 
public sensible eux problèmes 
prioritaires et compte sur et" effet 


démuftipSeataurde chaque initia- 
tive». 

Les dons tarts è la Fondation 
de France sont déductibles du 
revenu imposable des particulière 
jusqu'à concurrence de 5 %, 
jusqu'à 3 % du chiffre d'affaire 
des entreprises. Les donations 
sont exonérées de droits de suc- 
cession. De plus, toute personne 
ou entreprise désireuse de parrai- 
ner une couvre d'intérêt général 
peut créer sa propre fondation au 
sein de la Fondation de France m 
y ouvrir un compte. 

Que devient l’argent 7 
* Jamais plus de 10 % d'un don 
pour assurer te fonctionnement 
derinsdtutron », assure M. Cour- 
tois, directeur généraL Tout ta 
reste va aux actions soutenues. 
qu’8 s'agisse des jeunes, des 
handicapés, des personnes 
âgées, de la petite enfance, du 
tiers-monde, de la recherche et 
de 1a santé publique, du dévelop- 
pement rural comme de Fart et 
de la culture. 

«Sur tous tes fronts s, car 8 
s'agit de vaincre de multiples 
caranoes. 

1r Fondation de France, 
40, avenue Hoche, 75808 Paris. 
T£L: (1)563-66-66. 


BDOUX 

CATHERINE 

DENEUVE 

Motif d'oralle or. diamant avec pendentif fTi 
amovible cœur 'cnstal et tourmaline. Smr 



FRED 

pAauW^u— . 


■ — * 

f, roc Kojnfc, Parit. TéL 266 J&65 * le Chridp, 7\ C3tMmptSyt*et • Hôtei MéridUa. ftMs. 
21, M de b Cioteaftc. Omet - HecU Loews. Monw-Orio - Aéroport cTOrty. 

20, rue du narchi. C«nàvc • Dribt» Bcwcrty Hlli- Houston • New York. 


LABAGAGERIE 






“œCHE’* 

Belle sacoche en 
fine chèvre 
unie ou bicolore 
teintes mode 

995F 

Pans 12. me Tronchet 
fj 41. rue du Four 

& 74. rue de Passy 

Tour Mane- Montparnasse 


LES CRECHES SONT-ELLES PREFERABLES 
AUX NOURRICES? 

Comment faire garder ses enfants ? 

La réponse I J IJ & JPwfc. 

*ï 5 es; L Idi ot, \ 
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Aux Trois Quartiers, 



en- 


à la Boutique Cadeaux au 5ème étage 
un choix de présents â des 'Prix de Fête* 


Des exemples; 


FLATEAU 
laqué noir 
ou bordeaux. 

160f 


VERRE 
«Orangeade» 
ou «Whisky». 


24 



Auxltois Quartiers 

17 Bd de la Madeleine. Paris - TcL260.39.3D A 


H nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot. 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 -Télex : Drouot 642260 

bfwatiaa> t è l tplw ni qim p ennanrwrrs : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions avant fini la K3k des «entes, de 11 A 18 henres 
saaf tarêcatiaas particafièra * Expasteiaa le matin de ta «cote 

LUNDI 17 DÉCEMBRE 

S. L — Tablx aac.. céramiques, meubles, obj. d'art - M“ LAURIN, 
GUILLOUX, BUFETAUD. TAILLEUR, MM. Le bel. 
£»rT«a«i„ Lepic, Nazare-Aga, N ko lier, M* de G r a n di (l ie r. 

S. JL — Importants bijoux, objets de vitrine, argenterie . - 
M“ COUTURIER. NICOLAY. 

S. 4L. — Tablx «no, nxxL, obj. art. mob. anc. - M* OGER. 
DUMONT. 

S. 5-6. — Objets d’art et de bel ameublement- - M» ADER. PICARD, 
TAJAN, MM. Dîiiée. Lévy-Lacaze exp. 

& 7. - RafTy te Persan. - M* ROBERT. 

S. R - Armes à feu, blanches, saaucain historiques, décoration, art 
de la chasse. - M 1 CORNETTE DE SATN T-CYR . 

S. IL — Bijoux, fourrures, linge. - M“ GROS, DELETTREZ. 

S. 13. - Tableaux, bïbektfx. bons meubles anc. et style. -M»AUDAP, 
GODEAU, SOLANET. 

S. 15. — Objets d'an d’ExuêxneOrienL - M“ ADER. PICARD, 
TAJAN. MM. Portier. 

MARDI 18 DÉCEMBRE 

SL 8. — Estampes nxxL, livres anc. - M“ MILLON, JUTHEAU. 

& 9. - S. de la vie du 17, s. 9. - M c CORNETTE DE SAINT-CYR. 

S. 12. - Ensemble d'éditions originaJes de Baudelaire ayant appartenu 
â Th. de Banville. - M” LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD. TAILLEUR, M- Yrial-Mégret exp. 

SL 15. - Suite de 1a vente du 17, s. 15. M" ADER, PICARD, TAJAN. 
S. 16. — Bjx aac. et sud., orfèvrerie. - M* LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR, MM. Déchaut et Stenen. 

MERCREDI 19 DÉCEMBRE 

S, 2. — Bjx, aigie, mob. - M" BOISGLRARD. 

8 4- Dessins, tableaux 19* et modernes. Art 1900/1930. - 
M* DEURBERGUE- 

S. 5. — Bijoux, art nouveau, an déco, objets d'Extrême-Orient, 
meubles 18*. 19*. - M“ AUD AP, GO DEAU. SOLANET. 

S. 6l - Mob., obj. d'art. - M- CHAYETTh. 

S. 14. - Objets Extrême-Orient. - M“ COUTURIER, NICOLAY. 

JEUDI 20 DÉCEMBRE 

SL IL — Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne. • 
M- ADER. PICARD, TAJAN, M- Froxnaagcr, Véronique 
Fromanger exp. 

S. 15. - Gravures, archéologie, beau mobilier. - M* DELORME, 
M 1 * Rousseau, M. Slitine exp. 

VENDREDI 21 DÉCEMBRE 

S. L - Tableaux, bijoux, argenterie, meubles. - M*> PESCHETEAU, 
BADIN, FERRI EN. 

S. 3. - Bjx, argie.-M“ GROS. DELETTREZ. 

S. 6. — Aimes, souvenus hàto.-Mf* ADER, PICARD, TAJAN. 

& 7. — Tableaux, bibelots, mobiliers. -M** OGER. DUMONT. 

• S. 12- - Timb. - M» LENORMAND, DA YEN. 

* SL 15L - Bib., bon mob. - M*LANGLADE. 

PALAIS DES CONGRÈS - PORTE MAILLOT, PARIS 
DIMANCHE 16 DÉCEMBRE, i 14 b - Expo du 11 au 16 décembre 
ART ET AUTOMOBILE 

Automobiles de collection, tableaux, objets d'art, documentation 
M* Hervé POULAIN 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favaxt (75002). 261-804)7. 

AUDAP. GODEAU. SOLANET, 32, rue Drouot (75009), T70-67-68. 
BOtSGIRARD, 2. rue de Provence (7S009). 77041-36. 

CHAYETTE, 12, nie Rossi ni (75009) 770-38*89. 

CORNETTE DE SAINT-CYR. 24. avenue Gt orge-V (75008), 720-1 5-94. 
COUTURIER, NICOLAY, 51, rue de Bellechasse (75007), 555-8S-44. 
DELORME, 14. avenue de Messiae (7S008). 562-31-19. 

DEURBERGUE, 19, bd Moumarue (75002). 261-36-50. 

GROS. DELETTREZ. 22. rue Drouot (75009) . 77M3-04. 

LANGLADE, 12, rue Descotsbes (75017). 227-00-91. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD. TAILLEUR (anciennement 
RHE1MS-LAURIN). 12, rue Drouot (75009), 24*61*16. 

LENORMAND, DA YEN, 12, rue Hippotyie-Ldus (75009), 281-50-91. 
MILLCW, JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009). 246-46-44. 

OGER, DUMONT, 22, nie Drouot (75009) . 246-95-95. 

PESCHETEAU, PESCHETEaU-BaDIN, FERR1EN, 16. rue de ta 
Grange-Batelière (75009), 770-85-38. 

POULAIN. 70. avenue de Breteuil (75007) , S67-1 1-3 1. 

ROBERT, 5. avenue d'Eyteu (75016). 727-95-34. 
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LaGfpn* La Sgns TTC 


OFFHES D'EMPLOI 90.00 106.74 

DEMANDES D'EMPLOI 27,00 32,02 

IMMOBILIER 60.00 71,16 

AUTOMOBILES 60.00 71.16 

AGENDA 60,00 71.16 


Annonça ciaocei 


PROP. COmm. CAPITAUX .... . 177,00 209.92 


ANNONCES ENCADRÉES ‘ 

OFFRES D'EMPLOI 51.00 60,48 

DEMANDES D'EMPLOI 15,00 17,79 

IMMOBILIER 39.00 46.25 

AUTOMOBILES 39.00 46,25 

AGENDA 39,00 . 46.25 




1 Décrassée salon aitai eu nombro ds parutions. 


OFFRES D'EMPLOIS 


DEMANDES D’EMPLOIS 


LLU LLl\ 


MINISTERE 
DE LA DEFENSE 

DIRECTION 

DES CONSTRUCTIONS AERONAUTIQUES 


SERVICE CENTRAL DE LA PRODUCTION, 
DES PRIX ET DE LA MAINTENANCE recherche 


CHEFS 

L'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateur: 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administrants, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée} 


appartements ventes 


pavillons 


3 m arrdt 


BEAUBOURG 
Potins surfaces A rénover 
knm-baninLA, STOOPS 
tti. 826-40-1 B et 42*17. 


INGENIEUR 


JEUNE CADRE DE COMMERCE INTERNA- 
TIONAL. - 22 ans. Sup. de Ca Paris, DESS 
afTaires internationales. Anglais, allemand. Débu- 
tant japonais. 2 ans expérience transferts interna- 
tionaux de technologies, n^odations, accord de 
licences. 





pour bureau Affaires Générales 


— procédures logistiques, 

— gestion des stocks, 

— formation économique et gestion exigée, 

— expérience et formation aéronautique souhaitées, 

— rémunération brute environ 11 000 F. 


RECHERCHE : tonte fonction commerciale vers 
l'étranger concernant techno l oges, prod nî t s non 
banalisés, ensembles industriels. Développeme nt 
réseaux exports. Disponible immédiatement RP. 
Tontes missions acceptées é trai aer préférence 
Japon, Asie du Sud-EsL (Section BCO/GR 594.) 


NEDF 

JARDIN DES PLANTES 


VaJ-tfe-Mam© 


1 MS, RUE POUVEAU 
CONSTRUCTION GO LUXE 
Livraison Immédiate 
Resta 2 appts da 4 et 5 PCES 


. i dup l e x B* et T* Ü 6 P. 

avec IBS m» de TERRASSE 
Vis. témoin te jours, 14/19 h 
saut mercracB et dtonenehe. 


Ecrire avec CV. à Monsieur le Directeur du SERVICE CENTRAL 
DE LA PRODUCTION, DES PRIX ET DE LA MAINTENANCE 
4, avenue de la Porte d’Issy - 75996 PARIS ARMEES. 


DIRECTEUR GÉNÉRAL. - 52 ans. MBA 
Parfaitement trilingue anglais, italien. 25 us 
expérience société multinationale U.S.A. et 
Europe. 

RECHERCHE : responsabilité similair e pour 
développer et diriger activités internationales de 
sociétés en voie de développement en Europe 
et/on U -S -A. (Section BCO/JCB 595.) 


ifü 


propriétés 


8734622x47-71. 



ËjggëS 


WWW! 

re'ff tV 1 ' . Ifrft M*** »* »»* 


ASSOCIATION 
TOURISME SOCIAL 


JJ 7 . - Médecine générale. 7 ans expérience plu- 
rielle. 


ST -PLACIDE. RB 7 AIT NEUF 
3* 4L. 2 P. cft, chf. cent, indhn- 
dueL 430.000 F. 32S-OS-C7. 


vd 90 m*.+ sptond. terrasses 
86 m*; mm. luxe, vue mer. 
1.200.000 F. 16 {1} 554-06-86 


SECRÉTAIRE 


RECHERCHE: vacation jour /nuit ou emploi 
stable industrie pharmaceutique (ou emploi for- 
mation) . Paris, RJP. (Section BCO/JCB 596.) 


UN REDACTEUR H/F 

Diplômé de renseignement Supérieur 
ayant quelques années cf expérience, de bon- 
nes connaissances 

de la DISTRIBUTION et des 
RELATIONS INDUSTRIE - COMMERCE. 


ADMINISTRATIF 


-Disponible rapidement 

-U pourrait acquérir, S'A ne Fa pas encore, le 

statut de journaliste, après sa période d'essai 


Profil souhaité : H. ou F. pos- 
sédant BAFD ou ayant axpé 
rianoe ou très bonne corvuw»- 
sanca du mouvsmtnt 
associatif. Sachant rédlgar. 
Réorganisation at informa tisa 
bon du a acr é tart at A p révoir. 
Allemand lu « écrit Indèsp.. 
Env. C.V. ot prêtant, sous réf. 
GD à : Fédération fisnvaia e 
Amia tia la Nature 
187, rua Oiampionnat, 
76018 Parts. 


DOCUMENTALISTE - 30 ans. Maîtrise d'his- 
toire. DUT documentaliste. Anglais, espagnol 1ns 
et pariés. 2 ans expérience, connaissance de l’outil 
informatique et de la vidéo légère (3/4 de pouce) . 
RECHERCHE : i collaborer avec entreprise de 
communication quel que soit son domaine d'acti- 
vité (presse, culture, économie, loisirs), nuis, 
R^P., province. (Section BCO/GR 597.) 



appartements 

achats \ K)'] 


130 m*. Bmu 
RTOUSSI : 


raeh. POUR DIPLOMATES 


AV.8ÉGUH IMMEUBLE 
MODERNE. CWRE DE SERV. 
160.000 F. 322-61-36. 


APPTS 150 à 300 


ACHAT OU LOCATION 
Rfvwoche.8*. 18*. 17*NeuMy 
024- 03-33. 


r :JiT * la 


Parmantiar, tt cft. 703-32-31 


160 ■*. 950.000 F. 


Constructaur infornietigue re- 
cherche URGENT 

INGENIEUR SYSTEME 


Merci d’adresser, lettre de cancfidature etCV 
(sous référence AA) à: MASH - 110, rue de 
Richelieu. 75002 PARIS, qui transmettra. 


ECHUE OU TÉLÉPHONER : 

12.ru BMW. 75436 PARS CEDEX 09 
TéL : 2B5-4W0. posa 33 H 2& 


Bal imtn. andan ravalé. asc., gd 
4 p. 108 m>, tt cft. parking. 

Prix : 970.000 F. 
fcnmo Msreadet, 232-01-62. 



un logement avec ou sans cft 
Adrann-voua A un spéciaBst» 


immobilier 

information 


88. r. Maroadat, 7 501 B Paria 
Estimation gratuite pubHcHé A 
nos frais, réaliaatioa rapide. 


qualification da produlta 
eonnaisaant CTOS ou MMI 0 
Téléphona : 784-74-62. 


PL. DAUMESNIL près, ppttéra 
vd* da Imm. restauré. 2/3 P., 
euh. bns, nrraaM, raf. neuf. 

. Téléphona : 634-13-16. 


oa fraia, réalisation rapidt 

TEL: 252-01-82 


Kjpjl 


SOCIÉTÉ RECHERCHE 


TECHNICIEN 


SPÉCIALISTE FABI 
EDITION 


FABRICATION 


arguvenfe 

Conseils d’Entreprises ; - 


vous indique sa nouvelle adresse 


F ou nati on Vlarzon. Beauvais ou 
équhr. Bonne com. daa techni- 
ques iféabam. dea poudra# 
de pressage A sec et iaullieiiiii- 
quea, de ta conduite des fours. 
Une format, thsrmkme oom- 
plém. est aouh. Agé 26-35 a- 
AdK C. V: A Svcs da Parsormsl 
Ouanz et Sfca. 108. av. Carnot. 


du hne eu roman., fonm a tiot w 
typo lacturo « préparation «loa 
manuscrits, mise en pages, 
suivi et cowt r flle dm travaux, 
vérff. pour BAT. Reiations avec 
profoaMonnala du Evra. Déple- 
oamonta posaJbiss. Etudiera 
toutes pr op o siti on», éventuelle- 
ment trav. A domi ci le. 

TéL au 266-43-88. 


JH 24a Ub. OM éqglv. DEUG 
biologie, angl. et allemand 
parlés at écrits roch. posta 
technicien labo ou analysas ou 
roch. médicale- Libre de sûtes, 


PL. DAUMESNtt, prés, ds bnm. 
en rénovation, pptaire vd atudto 


tt cft, mezzankie, poutres, ca- 
ractère. Tél. 834-13-18. 


M. FORESTIER 


39. avenue des Acacias, 
44260 St-Bfévin-r Océan. 



bureaux 


Locations 


35, rue La Boétie - 75008 PARIS 

Tél. : 256.13.70 


Agence de presse ivdsfda 


Assist. DIRECTION 
Assise. EXPORTATION 
Anglais exigé. 

Adros. lettre + C.V. AVIVA 
26. r. Mtehs i IsCcwws. Paris-3*. 


« RNANCIBI - 46 ans 
rscharohe un poste de 
responsabilités dans P.M.L 
P.M.E. conv. A tempér am ent 
actif si entreprenant. Gestion 
dynamique, maî tr is a technique 
et outk informatique sont les 
atouts qui me permettent da 
présenter des sérieuses réf. 
Eor. s/n* 1.688 h Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6. nie dss taSans, 7S009 Paris. 


35 ans. rilpiôméu Scâances 
PO Paria ECOFI, AoancMe droit 
dosaffa saa. 10 ans «périanoa 
‘Srocoon BdniiinsUativs. jurirB- 
qus st relations extériewes. an- 
cian conseiller Prud'homme 
empkryour. Cherche poete da 
"M»pCT »»atiK ïé Secrétari a t Gé- 
néral. relations humaines, rela- 
tions extérieure», com mu n ica- 
tion ou Juridique de bon niveau. 


GD STUDIO, calma, tt cft. 
260.000 F. 326-97-16. 


NOMBREUSES LOCATIONS 
DISPONIBLES 
■ • ENTRE PAHTtCUUBIS 


CLP. 807-05-4S 


VOLONTAIRES 


88. rua du Chemin-Vert 
7601 1 Paria. M> St -Ambroise. 


OU MIL SOCIAL 


Loc. bureaux, secrétariat, télex 


Bel appt, eéL, 2 chbros. tt cft 
736.000 F. 734-36-17. 


Ecrira aoua n* 9. 128 M. 
PARFRANCE 

4, rue Robert-Estisnna. 7G008 
Paris. 


BANQUE 


fonction inspetfron/contrôle 


Voue avez acquis an 4 ou 6 ans d'expérience 
une solide pratique des opérations bancaires. 


La fonction ImpaeKon/ContrAla 
vous parait une étape né c e ssair e avant d'assumer 
des responsaWilés élargies. 

Noos vous proposons de l'exercer dans nos 
Agenças at FR raies. 

Afin que nous élaborions un «véritables plan 
de carrière, adresser votre C.V. sa réf. 4228/D 
è :M. GUIGNARD - 88. rue Olivier de Serras 
75015 PARIS (qui Transmettrai 


automobiles 


automobiles 



LOCATION DISPONIBLE 
entra particuliers Paria-banAeua 

707-22 05 

CENTRALE DES PROPRIÉ- 
TAIRES ET LOCATAIRES 
43. rm Claude-Bernard, 
PARIS- 8* METRO# CENSIER 




6 GRANDS JOURS 


BUTTES-CHAUMONT 
imm. rénové. 2 P., a. da bns 
cuis., terrassa. 46 m 1 , pmàt ap- 
port para, et 4.000 F/ mois, 
avant 11 h. après 18 h. 
Téléphona ; 504-02-62. 





CONSTRUCTEUR APPA- 
REILS 

ELECTRONIQUES POUR 
AERONAUTIQUE PARIS 
Recherche 


Offre Joflt + charges è ménage 
retraité contra gardiennage pro- 
priété. Femme employés vaceness 
et w.-s. T. 16-4 404-22-64. 


du 12 au 18 décembre 1984 

(dimanche excepté! 

Vamfma dm vaüunt Ing é nimur* at cadras da Vuatoa 
Votturm d'aMpertatkm fur •17) 

(moto* da 10.000 km) 

GARANTIE TOTALE 6 MOIS 

VOTRE VIEILLE VOITURE REPRISE 


BUTTES-CHAUMONT 
Imm. rénové, 2 P., s. de bns. 
cuis., t e rrasse. 46 m*. petit ap- 
port para, et 4.000 F/mols. 
Avant 11 h, après 18 h, au 
604-02-52. Devenez proprié- 
taire au prix d'un loyer t 


Pour r ér l g ea n t a et em p loyé » 
Importante Société Française 
P ét r oles muté» raeh. appts 
2 è 8 P., studios et vMas 
Paris et environs. 803-37-00. 


locaux 

commerciaux 




fonds 

de commerce 


IjljFïïjJjTO 


* 1 ; ■< •; » '*■ 


PARIS 19* ODE MAISON 
2 gdespees (atelier artiste), se- 
lon. M- è mang.. 3 chbres. 
cuis-. s-dJbns, w.c., hall iTeit, 
ae-sol complet, courons. 
Prix 960.000 F. 

757-46-41 ou soir 041-61-12. 


VOUS CHERCHEZ 
UNE LOCATION 7 
PENSEZ HEST1A 
La NUMÉRO 1 de Ls location 
entra pertteuttora 
104. r. de Richelieu, PARIS 
f7 50021. TH_ 296-68-46. 


E&m 




1 CHEF DE 


5.000 F MINIMUM 


Etude cbe i die pour CADRES 
villa» ttes banl.. loyer garanti. 
88S-89-66. 263-67-02. 


ÏJULAJMUi LU ii 


Pf; 


recherche d'urgence 


quel que soit son étal, pour tout achat 
d’une voiture d'occasion 


LAGNY 

Particuüsr vend dans résldencs 
estons et boisée 


CHANTILLY. ré»d. agréable 
3 P., cft, 3.900 F + charges 
matin. SEGECO. 622-B9-S2. 


f- I 1 f 1 ".F'* 1 






APPARTEMENT F 3 


ELECTRONICIEN 


ExceUentSB cemaiaaanoas pro- 
grammation temps réel sur 


DROIT PRIVÉ 


CRÉDIT 


LA CARTE 


Adr. c-v. détatolé et prêt, è : 
REGIE-PRESSE 
sous n* T 069.347 M 
7, r. 6a Mcna as auy. 75001 Paris. 


TRÈS BON l«VEAU 
même début a nt. 
Anglais jnrtiapsnssbla _ 
EXCELLENTS APTOHTEftENTS 
Eor. avec C.V. détaillé, photo et 
prétentions » ORBtS-EH, 

28, av. r r sn égn fl oo B Bw h . Par i* -». 


USINE CITROËN 


Rsz-de chauss és 69 m* habita- 
ble. jardin privatif {19 m*). 
Prix : 360.000 F dont poeaSri- 
tlté roprlae prêta PIC : 
100.000 F. TéL le soir après 
18 h st wssfc end au 



emplois 

régionaux 


MLLE DE 8MNr-OEM8 (93200) 


Ests d'aptitude. 


UH ATTACHÉ 

I COMMUNAL (H. ou F.) 

ranssign ornants è dhrision du I Auprès du rfiraetsur d« ramé- 


Département Occasion 

1?’. Pj? 06 Çtlenne-Pemet, 75015 PARIS 
Tél. 531.16.32 — M rétro Félix-Faure 
50, bd Jourdan, 75014 PARIS 
Tél. 589.49.89. Métro Pte d'Orléans 

av. J«an-Jaurèa, 75019 PARIS 
Tél. 208.86.60. Mé tr o Jaurès 
H) Cette offre est uniquement valable pendant les 6 jours 
et concerne uniquement les ventes à paniculiefs. 


077-38-47 


Chaque jour 
dans cette rubrique 
Vous trouverez peut-etre 

L’APPARTEMENT 



ROSNY-GARE 


Vend fonds da commerce. 
200.000 F. Dans local 80 m>. 
façade IZm f appt F3 : loyer 
6-000 F/trimestre. 

T«5L s 700-56-49 . 
ou 303-70-43 ap. 19 h. 


boutiques 


Ventes 


que vous recherchez 


Agence ettemende recherche 

«utfios et appts » Paris an vus PL DAUMESNIL près, da knm. 
,da locations par samalne as entièrement . restauré, mure 
plus è dêntèle «Demande. Ren- bout. Omse. excellent place- 
«Nnorntm» hisolr ment, location et gestion assu- 

Tétéphona : <31 916-32-18 réas par nos «oins. 634-13- la 


D'AURULAC 


1 ANALYSTE 


imgsmsnt et de l'urbanisme, 
dwo* du suivi jurkfiqus de Tur- 
bantsme opérationnel et du 
drart des sols. 

Conviendrait è Bcandé un drort. 
«flplâmé en urbantems. 


CITROEN 


[Clllld» 




Adres. esncSdstiati et C.V. è : 
M. N maira. 2. PL VMor-Hpgo. 


î; H i m 


PROFESSEUR DE RUTR. 


Collaborateur Citroën vend 
BX 14 RE. Bordeaux, intérieur 
daim. 10.000 km. Libre de 
aube, options 4 roues avec ol- 
fiage léger. 1 essuie-glace AR. 
B vitesses. Prix : 54.000 F. 
Dam. : «72-63-50 «près 19 H. 


propositions 

diverses 




WVEAU PREP A. 

IO A 18 M PAR SEMAINE. 




Ecrire squs n* 69.321 M 


7. rue de Monttsesuy. P ariti-7*. 


- CaHsiaarateur vend 306 GR. 
cris fumé métallisé. 4.600 km 
sortie aepra nibra 1984. Encore 
sous garantis S mots. 
Ubrads suite-flpoon : P. 62.000 F. 

ra dio-ca ssette slaurpunt 
M. SETTBON : bur. ; 773-22-73 
domicBe: 990-48-99. 






formation 
professionnelle 


30 heures de micro- 
Informatique, conception de 


travail 
à domicile 

m 
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LA MISE EN LIQUIDATION PE CREUSOT-LOIRE 
I de commerce émet des réserves I Une opération coûteuse 


Le tribunal de commerce émet des réserves 
sur le sort qui est fait aux créanciers 


Le tribunal de commerce de 
Paria, après avoir transformé le 
règlement judiciaire de Greusoc- 
Loire en liquidatton de biens, a auto- 
risé le 12 décembre la reprise à for- 
fait de certaines activités de la 
société par Usinor et Framatome. H 
a toutefois mis une réserve à ces opé- 
rations : Q ne doit pas en «résulter 
tute voleur négative pour la masse 
des créanciers». 

Cette réserve touche essentielle- 
ment Usioor puisque le jugement 
souligne : -Le prix global et non 
détaillé figurant dans la proposi- 
tion [de reprise par Usinor des divi- 
sions Creusot-Marrel (métallurgie) 
et Mécanique spécialisée (arme- 
ment)] est de 54 millions de francs 
mais il faut tenir compte de minora- 
tions à apporter pour déduction 
d’acomptes reçus des clients, de 
pénalités, de pré-financement, 
d'absorption de stocks, etc... de 
sorte que le prix offert serait néga- 
tif d\ environ 52 millions, somme à 
laquelle, il y a lieu d’ajouter la 
charge pour la masse de lever les 
sûretés grevant les biens objet de la 
transmission à savoir 230 millions. 
Le coût total de ce transfert avoisi- 
ner ait donc 300 millions à la charge 
des créanciers de Creusot-Loîre. » 

Le tribunal refuse aussi que les 
créanciers de Creusot-Loire aient à 
supporter financièrement le béné- 


fice de la convention de la sidérurgie 
accordé à cent treize salariés de Fra- 
matome, h société repreneuse. Et il 
émet en outre quelque doute juridi- 
que sur la proposition de la filiale à 
50 % de Creusot-Loire. -La propo- 
sition Framatome présuppose la 
conversion en liquidation àes biens 
du patrimoine de Creusot-Loire. 
mais cette conversion risque 
d'entraîner la dissolution immé- 
diate de la société Framatome elle- 
même. * 

«Place aux industriels» 

Plus généralement le tribunal est 
fort sévère pour tes pouvoirs publics 
et - leur » solution, affichant sa pré- 
férence pour tes deux autres plans. 
Ainsi dit-il de la proposition de 
cadres défendue par m. Robien, qui 
- repose sur une bonne connaissance 
de l’entreprise et reprend certains 
éléments du plan de mars 1984. dit 
plan Schulz », qu’elle est « une pro- 
position globale, construite de façon 
sérieuse et permettant la reprise 
d'un nombre raisonnable de sala- 
riés ». De même le retour - in 
bonis » de Creusot-Loire préconisé 
par l’administrateur judiciaire 
M e Hubert Lafont, « qui parait ne 
présenter que des avantages par 
rapport à tous les attires ne saurait 


Qui va reprendre quoi? 


• Usinor va reprendre 
Crausot-Marrel (métallurgie) et 
Mécanique spécialisée (arme- 
ment}, ainsi' qu'un certain nom- 
bre de filiales, pour 52 millions 
de francs (avant déductions 
diverses}, avec 3 300 personnes. 

• Framatome va reprendre 
la division énergie, le contre 
d'application des techniques de 
soudage (OATS) et le départe- 
ment Maintenance montages 
extérieurs (MME), ainsi que l'ate- 
lier de chaudronnerie de Chalon- 
sur-Saône et diverses filiales 
(50 % de Noytpic, Mécamca. 
Pesada, Prosar. Cooper-Creusot, 
Alsthom-Schneider, Clextral). 
L'effectif repris — hors filiales — 
est de 2 400 personnes et le prix 
de reprise de 132 mrlfions, moins 
75 millions de convention de la 
sidérurgie. 

• La société américaine 
Rodcwefl a repris la fabrication 
de machines d'imprimerie de 
Nantes et l'Ahemend GEA celle 
des aérofrigérants du même site. 

• Spis-Batignonas a 
annoncé, le 12 décembre, la 


reprise de la société d’ingénierie 
Cleckn. 

• La société suisse Bopst 
pourrait reprendre Martin SA 
(machines i fabriquer du carton 
ondulé), mais elle est en concur- 
rence avec une offre franco- 
suisse. 

• Bergerat-Monnoyour 
aiderait tes cadres de Pinguely 
(grues) à reprendre leur entre- 
prise tandis que l'institut de 
développement industriel (ICH1 
aiderait lea cadres de SMR 
(Société rie matériel de forage 
international) comme ceux d'ins- 
truments SA 6 s'approprier leur 
entreprise comme le permet la 
nouvelle loi d'initiative économi- 
que. Les cadres d'instruments 
SA sont toutefois on concurrence 
avec une offre globale d'une 
petite société américaine, tandis 
qu’ils envisagent de se défaire de 
Leanord (informatique), qui serait 
repris par un consortium dans 
lequel interviendrait d'IDl mais 
surtout la SFENA. 

• Deiattre-Levhrier est tou- 
jours à la recherche d'un action- 
nariat. 


évidemment être envisagé qu’avec 
l’appui des pouvoirs publics tant 
auprès des banques que des entre- 
prises publiques appelées à y parti- 
ciper ». A l’inverse - la proposition 
émanant des sociétés Usinor et Fra- 
matome présente de graves insuffi- 
sances et permet bien des inquié- 
tudes». 

Si déjà certains qualifient ce juge- 
ment de « politique » oa peut aussi 
apercevoir dans l'humeur du tribu- 
nal de commerce de Paris l'expres- 
sion du sentiment qu’il n’a pu réali- 
ser son rôle de protection des - 
créanciers : « Les prix tels qu’ils 
sont proposés laissent apparat- . 
tre une importante minoration 1 
d’éléments d’actif d’une grande 
valeur (...), tes déductions diverses I 
qui seront opérées se traduiront par I 
de lourdes charges pour la masse , 
des créanciers, laissant d’ores et I 
déjà présager qu'aucune distribu- 
tion ne pourrait être opérée aux 
créanciers cAirograpAa/res et à cer- 
tains créanciers privilégiés. » 

• Il n’est pas exclu que Von ait 
affaire à de mauvais perdants ». a, 
pour sa part, précisé le directeur 
général de l’industrie, M. Louis Gal- 
lois, qui n’a pas ménagé sa peine 
depuis six mois pour parvenir à une 
solution. « S’il y a une tierce opposi- 
tion, ajoute-t-il, elle n’est pas sus- 
pensive. place donc aux indus- 
triels » 

M. Gallois estime encore que les 
réserves émises par le tribunal sont 
une simple - clause de précaution ». 
Usinor pourrait faire appel ou renon- 
cer à l’offre, mais le plus vraisem- 
blable c'est qu'elle va discuter avec 
tes syndics les moyens de respecter 
cette réserve. Quant aux syndicats, 
ils ont une réaction mitigée. La 
CFDT, qui affirme que « tes sala- 
riés ont obtenu des garanties jamais 
obtenues auparavant », ajoute que 
l’appel h des industriels de renom ne 
peut qu’assurer la pérennité de 
l’entreprise, tandis que la CGT rap- 
pelle qu’« Usinor et Framatome, en 
reprenant l’entreprise, reprennent 
également le conflit», et annonce 
qu’« elle fera tout pour empêcher le 
démantèlement die l’entreprise et 
tout pour préserver l’emploi ». 


(Suite de la première page. } 

Les pouvoirs publics ont aussi né- 
gocié et se sont engagés à financer 
un pian social avantageux pour les 
salariés de Creusot-Loire, mais qui a 
l’inconvénient d’introduire une forte 
inégalité de traitement entre les chô- 
meurs de Saône-et-Loire. Ceux du 
Creusot - et des autres «tes - bé- 
néficieront de préretraites à partir 
de cinquante ans, de dix mois de for- 
mation pour tes plus jeunes, de l'of- 
fre d'un emploi et d’une priorité de 
réembauche. Des dispositions qui 
devraient coûter plus de 500 mil- 
lions de francs à l'Etat. 

Ce sont aussi les banques rationa- 
lisées qui vont subir le plus grand si- 
nistre de l’histoire bancaire. Car 1e 
tribunal est clair, qui estime 
qu' » aucune distribution ne 
[pota ra] être opérée aux créanciers 
chirographaires et à certains créan- 
ciers privilégiés». Les 3 milliards de 
créances détenues par tes banques 


vont donc être passées par pertes et 
profits, et la Banque de l’Union eu- 
ropéenne, naguère dans 1e groupe 
Empain-Schneider, sera contrainte 
de Taire appel à— l'Etat (sa créance 
atteignait près de 800 millions de 
francs) pour surmonter cette pâme 
difficile. Les autres créanciers prin- 
cipaux, Framatome (1,2 milliard de 
francs, ce qui lui permet de racheter 
la participation de Creusot-Loire 
dans son propre capital pour 
395 millions de francs) et tes sous- 
traitants (600 millions de francs) ne 
seront pas mieux lotis. Ainsi, c'est, 
selon les estimations, entre 6 et 
8 milliards de francs d’argent public 
qui auront été cagkiuris dans cette 
faillite. 

Dès lors deux questions méritent 
d'Stre posées : la solution retenue 
est-elle industriellement viable ? Et 
n'aurait-il pas mieux valu éviter te 
dépôt de bilan ? 


Quatorze ans difficiles 


La société Creusot-Loire a été 
créée en 1970 par la fusion, 
encouragée par (es pouvoirs 
publics, de la Société des Forges 
et Ateliers du Creusot (SFAC), de 
la Compagnie des ateliers et 
forges de la Loire (CAFL. du 
groupe Marine-Firminy) et de 
Delattre-Levivier. L'opération a 
été faite sous l'égide de M. Jean 
Forgeof, proche des Empain. 

Creusot-Loire, année après 
année, réalisera des pertes - 
1974 faisant exception - dues 
tantôt aux activités mécaniques, 
tantôt aux activités métallurgi- 
ques. 

Le baron Edouard-Jean 
Empain place M. Didier Pineau- 
Valendenne à la tête de l'affaire 
à la fin de 1980, avant de vendre 
tout ou partie de ses parts & 
Paribas, en lévrier 1981. 

Un premier plan de redresse- 
ment est négocié avec le gouver- 
nement Mauroy et adopté en 
novembre 1981. La filiale Frama- 
tome est transformée en société 
en nom collectif afin de pouvoir 
faire «remonter» ses bénéfices 
vers Crausot-Loire avant impôts. 
En 1983, un deuxième plan se 
traduit par la cession de l'essen- 


tiel de la sidérurgie du groupe à 
Usinor et Sacüor et par l'octroi 
de prêts bancaires bonifiés de 
2,5 milliards de francs. 

Cela n’a pas suffi. En février 
de cette année, M. Pineau- 
Valencienne rédame la transfor- 
mation de ces prêts en fonds 
propres et menace de déposer le 
bilan. Les pouvoirs publics recè- 
dent. Le coneeè d'administra- 
tion, le 25 avril, demande alors 
une suspension provisoire de 
poursuite. L' «affaire Creusot- 
Loire» prend un tour juridique 
nouveau. De nouvelles négocia- 
tions s'engagent dans un dimat 
de méfiance absolue, puis, le 
13 juin, les dirigeants demandent 
la misa en règlement judiciaire, 
que le tribunal prononce le 
28 juin. Tandis que le PC réclame 
une nationalisation du groupe 
Schneider, les pouvoirs publics, 
qui ont l'affaire sur les bras, 
cherchent à sauvegarder les 
apparences d'un sauvetage 
«privé». Des négociations 
s'engagent avec la société Rvee- 
Lille, qui échouent en septembre. 
La solution de reprise par las 
seules Framatome et Usinor est 
alors élaborée. 


Saint-Gobain prévoit une augmentation 
de 50 % de son bénéfice en 1984 


. _ î»»-* 1 ' * 


Le groupe Saint-Gobain, dont les 
résultats sont en hausse de 30 % 
pour te premier semestre 1984, à 
299 millions de francs, prévoit une 
augmentation de 50 % de ses résul- 
tats consolidés pour l'exercice 1984 
tout entier, I 600 millions de francs 
environ, contre 405 millions de 
francs en 1983, 371 millions de 
francs en 1982, 450 millions de 
francs en 1981 et 832 millions de 
francs en 1 980. 

« C’est tout à fait insuffisant», a 
déclaré M. Roger Fauroux, prési- 
dent du groupe, relevant que «le 
peloton s’étirait d’une manière 
insupportable » entre les activités à 
("étranger, en bénéfice de 1 milliard 
de francs en 1984, et les activités en 
France, déficitaires de 400 millions 
de francs. «Cesi traditionnel, a-t-il 
ajouté, mais jamais de manière 
aussi scandaleuse : la France est 
notre bête à chagrin. » 

Parmi les «drames absolus» 
figure te se ct e u r isolation, dont les 
ventes continuent de chuter, en rai- 
son du marasme général de cette 
activité. La filiale Isover perd r a 350 
à 400 millions de francs en 1984, 
comme l’an dernier : une « véritable 
hémorragie ». En mécanique, les 
pertes de Saunier-Davai constituent 
un antre drame, le secteur canalisa- 
tion est affecté par la baisse des 
commandes et la concurrence inter- 
nationale, et 1e vitrage est tout juste 
équilibré. En revanche, te secteur 
emballage-verre va très bien, en rai- 
son des bonnes récoltes de vin, et le 
secteur papier-canon est favorisé 
par la hausse du dollar. A l'étranger, 
La filiale Certain Teed profite de la 
reprise américaine, et la filiale brési- 
lienne Sanut-Marina est très bril- 


Définissant la stratégie dn 
groupe, M. Fauroux a mis l’accent 
sur 1e retour à la rentabilité des acti- 
vités françaises déficitaires et sur le 
développement dans les services. 
A cette occasion, il a annoncé la 
nomination de M. Alain Mine, 
actuellement directeur financier, à 
la direction des activités routières 
(5 milliards de francs de chiffres 
d'affaires) du groupe SGE-Sainrapt 
et Brice, dont Saint-Gobain a pris le 
contrôle, et dans lequel, selon 
M. Fauroux, il a trouvé des pertes 
« anciennes, importantes et dissi- 
mulées » : I milliard de francs en 
plusieurs exercices. M. Mine, qui est 
remplacé par M. Jacques-Henri 
David, ancien secrétaire général du 
Conseil national du crédit, va donc 
« aller au feu » , comme c’est la tra- 
dition au groupe Saint-Gobain. 

Parlant de la participation de 
20,7 % détenue par le groupe dans la 
Compagnie générale des eaux, « élé- 
ment fondamental et inaliénable de 
notre stratégie », M. Fauroux, tout 
en précisant que Saint-Gobain 
n’avait pas {Intention d’« attenter à 
l’indépendance et à l’intégrité de la 
grande dame ». a souhaité que - la 
coquille s’ouvre », notamment en ce 
qui concerne la coopération dans 1e 
domaine des canalisations. 11 a été 
indiqué, enfin, que le groupe rédui- 
rait ses effectifs de 5 % par an, soit 
trois mille cinq cents personnes pour 
la France, la filiale Saint-Gobain 
Développement s'employant à favo- 
riser les reclassements et les créa- 
tions d'emplois. 


Hello! 

Veuillez noter ma nouvelle adresse 

SOCIÉTÉ VERSAILLAISE D’INFORMATIQUE Tel. 9545015 
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Il est difficile de répondre à la 
première. On peut noter toutefois 
que le plan retenu aboutira à un vé- 
ritable démantèlement de Creusot- 
Loire avec une cession à des firmes 
étrangères de sociétés important 
dans leur secteur (matériel d’impri- 
merie à l’américaine Rockwell, aéro- 
réfrigérantes aux Allemands, ma- 
china à fabriquer du canon ondulé 
vraisemblablement aux Suisse). U 
faut souligner encore que les firmes 
repreneuses ont dans leur spécialité 
un avenir incertain : Usinor continue 
de perdre de r argent dans la sidérur- 
gie, quand ses grands concurrents 
européens ont tous nettement 
amorcé leur redressement, et Fra- 
matome. du fait dn ralentissement 
du programme nucléaire national, 
s’inquiète de la fin de la décennie. 
Leur adjoindre des parts d’un fonds 
de commerce dégradé, aux carnets 
de commandes en chute libre, dans 
des secteurs (la mécanique lourde et 
l’énergie) qui subissent une crise 
mondiale de grande ampleur, c'est 
pour le moins un pari. Les préoccu- 
pations sociales et d'aménagement 
du territoire (les difficultés dn 
Creusot) semblent avoir pris le pas 
sur les préoccupations industrielles. 

Dans ces conditions il valait sans 
doute mieux éviter le dépôt de bilan. 
Nul n’ignore plus aujourd'hui que te 
28 juin damier - jour de la mise en 
règlement judiciaire de Creusot- 
Loire — un accord était intervenu 
dans la matinée entre M. Louis 
Schweitzer, directeur du cabinet de 
M. Fabius et M. Pineau- 
Valencienne, PDG de Creusot- 
Loire, avec pour contrepartie du 
sauvetage de la société l'entrée de 
banques publiques dans te capital de 
Schneider. Un tel montage nécessi- 
tait l’accord du ministère de l’écono- 
mie et des finances. En l’absence de 
M. Delors. M- Philippe Lagayerte, 
son directeur de cabinet, 1e refusa, 
rendant inéluctable la mise en règle- 
ment judiciaire de l’entreprise. Un 
refus qui s’est abrité derrière des rai- 
sons morales selon certains (il était 
choquant de remettre en selle 
M. Pineau- Valencienne) , qui ca- 
chait des raisons politiques pour 
d’autres (un conflit entre M. Delors 
et M. Fabius à la veille du change- 
ment de premier ministre) . 

Depuis le 28 juin aucune nouvelle 
commande d'importance n'a été 
prise par Creusot-Loire et te fonds 
de commerce s'est profondément dé- 
gradé. Face à un tel gâchis on peut 
comprendre ces cadres du siège de 
Paris de Creusot-Loire — qui vont 
être « licenciés secs - ces jours-ci — 
écrivant qu'ils se sentent «floués - 
tant par « des capitalistes sans capi- 
taux • que par - des politiciens sans 
politique ». 

BRUNO DETHOMAS. 


Au cours du dernier exercice 


LES VENTES DE LA FNAC 
ONT ATTEINT 
2,7 MILLIARDS DE FRANCS 

Le deuxième exercice de la 
FNAC depuis le départ de son fon- 
dateur. M. André Esscl, s'est voulu 
celui du redressement. Le chiffre 
d’affaires hors taxes du groupe a 
atteint 2,7 milliards de francs, 
contre 2.5 milliards l’année précé- 
dente (+ 9,8 %). tandis que le béné- 
fice d’exploitation passait de 33 à 
49,3 millions de francs (+ 49,4 %). 
Enfin, la marge brute d'autofinance- 
ment passait de 48,9 millions à 
63,7 millions de francs (+ 30.3 %). 
Durant rot exercice, la surface com- 
merciale ne s'est guère agrandie 
(+ 3,35 %). passant de 

35 820 mètres carrés à 
37 020 mètres cariés. 

Les projets de développpement de 
la FNAC touchent l’implantation de 
magasins en province (notamment à 
Rouen, Rennes, Orléans, Tours, 
Nantes, Bordeaux, Montpellier), 
qui porterait à vingt-cinq le nombre 
des FNAC hors Paris, l'installation 
progressive de stations FNAC- 
autoradio, la multiplication de bou- 
tiques de travaux photographiques, 
ta création de magains livres- 
disques. Une deuxième FNAC 
devrait ouvrir en Belgique, à Anvers 
Ou à Garni. 

Pour financer ces projets, le. 
groupe prévoit d’investir 136,7 mil- 
lions de francs dorant l'année 1984- 
1985 et jusqu'à k fin 1987, un total 
de 324.6 millions de francs, dont 
l'essentiel sera réalisé grâce à l'auto* 

financement. 

Enfin, la FNAC compte ouvrir 
dans le Marais, à Paris, un espace 
théâtral pour son association cultu- 
relle Alpha. 
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SOCIAL 


Lancement (Time campa^ie nationale 
d'information sur l'emploi des jeunes 


M. Micbd Dciebarrc, minis tre du 
travail, de remploi et de la forma- 
tion professioaseUe, a annoncé, le 
12 décembre, an cours d’une confé- 
rence de presse, le lancement d’une 
> vaste campagne d'information sur 
les initiatives en faveur de l'emploi 
des Jeunes - sur le thème « Foire 
aujourd'hui même pour la jeunesse 
six Ouvertures pour l’emploi «. 
Cette campagne prendra deux 
formes : des operations publicitaires 
(dans la presse quotidienne, régio- 
nale et nationale, et & la radio) et 
des opérations de relations publiques 
(avec des « visites d’actions • de 
membres -du gouvernement sur le 
terrain). Une brochure expliquant 
ressemble du dispositif aux jeunes 
sera diffusée en janvier à deux mil- 
lions d'exemplaires, une lettre sera 
adressée aux entreprises. A partir du 
26 janvier, un. numéro S VP (562- 
05-05) sera réservé aux associations 
et collectivités locales désireuses de 
présenter des offres pour les travaux 
d’utilité collective et voulant des 
renseignements complémentaires. 


M. Dciebarrc a précisé que le 
budget global de cette campagne 
serait de 12 millions de francs, le 
concours dè deux agences, 
MC Conseil et Topologies, étant 
assuré. Q a précisé que « dans cer- 
tains cas ». les TUC (Travaux d’uti- 
lité collective), dont 2a durée prévue 
est de trois à douze mois, pourraient 
être prolongés. D’ici & la fin 
de 1985, de 850 000 à 
900 000 places devraient être 
offertes aux jeunes. Pour les TUC, 
les commissaires de la République 
recensaient, au l ar décembre, 
* 3 800 projets de convention por- 
tant sur plus de 40000 proposi- 
tions ». • La lutte pour l’emploi et 
la formation des jeunes doit être la 
priorité, a déclaré M. Delebaire. 
Car le danger est grand de perpé- 
tuer le risque de marginalisation de 
ces jeunes si on ne développe pas 
des moyens concrets d’information, 
d'insertion sociale, de qualification 
professionnelle, d’activité ou 
d‘ emploi » 


L'informatisation de la fraction publique 
va imposer un redéploiement des personnels 


Pour M. Le Garrec, secrétaire 
d’Etat chargé de la fonction publi- 
que et des simplifications adminis- 
tratives, l'administration entre dans 
une phase de profonde mutation qui 
touchera tant les effectifs que les 
qualifications. 

S’exprimant, le 12 décembre, au 
cours d’une conférence de presse 
organisée par rAssociation pour le 
développement de l’informatique 
dans l’administration française 
(ADI AF), il a indiqué que l'admi- 
nistration est en effet placée sous Jes 
tirs croisés de l'informatique, d’une 
part, et de la redéfinition du rôle de 
l’Etat, d’autre part. • Touchées de 
plein fouet, les administrations ne 
sont pas préparées à cette mutation 
qui s’impose et qui va concerner 
l’ensemble des personnels. » Les 
projets informatiques, comme Sribe 
au ministère des finances. l’installa- 
tion de terminaux dans les commis- 
sariats de police, ou les bureaux de 
poste, et plus encore la cane à 
mémoire, sont les premiers signes de 
cette modernisation. 

Afin d’éviter les deux attitudes 
• suicidaires • qui seraient de ne 


rien faire ou, à l’inverse, de remettre 
en cause la fonction publique elle- 
même, le secrétaire d’Etat va mettre 
en place une • gestion prévisionnelle 
des effectifs » négociée avec les syn- 
dicats au sein d’un comité intermi- 
nistériel sur l'informatique et la 
bureautique. •> La France est le seul 
pays sans formation professionnelle 
organisée pour les autres supérieurs 
de son administration >. a ajouté 
M. Le Garrec, qui souhaite mettre 
en place une telle formation (pour 
les catégories C et D) dès 1985. 
Plus généralement, il fauchait for- 
mer huit cent mille fonctionnaires 
pour qu’ils sachent utiliser les nou- 
veaux outils informatiques, mais 
aussi parce que les modifications des 
fonctions vont imposer « un redé- 
ploiement > des effectifs, redéploie- 
ment entre administrations et égale- 
ment entre Paris et la province. « Il 
faudra bousculer les habitudes », 
selon M. Le Garrec, qui ne cache 
pas que la mutation entraîne une 
modification de la conception 
« régalienne » de l’Etat et une mobi- 
lisation des agents eux -mêmes, faute 
de qnoi - ce serait l’échec total ». 


Les négociations salariales pour 1985 
s'ouvriront le 17 décembre 


Les négociations salariales dans la 
fonction publique commenceront le 
lundi 17 décembre, conformément à 
rengagement de M. Jean Le Garrec, 
secrétaire d’Etat auprès du premier 
ministre chargé de la fonction publi- 
que, d’ouvrir les discussions sur les 
traitements de 1985 avant la fin de 
cette année. M. Le Garrec n’entend 
plus aborder l’année 1984 (année 
sans accord) et traiter exclusive- 
ment de 1985. 

Telle paraît être la disposition de 
certains de ses interlocuteurs syndi- 
caux. Dans un édïtorial à paraître 
dapc Je numéro du 1 8 décembre de 
FEN-Hebdo. M. Jacques Pomma- 
tau, secrétaire général de la rfciN, 

« I. _ C7?ltn/»f/V 


dlbiliti que sur des bases claires ». 
Acceptant de discuter de l’évolution 
des traitements des fonctionnaires 
en prenant en compte la masse sala- 
riale. le secrétaire générai de la 
FEN confirme son « opposition iné- 
branlable » à l’intégration dans 
cette masse du glissement vieillesse 
technicité (GVT) . Cette intégra- 
tion, ajoute-t-il, « conduirait à 
l’échec la tentative du gouverne- 
ment de relancer le dialogue. La 
rupture risquerait alors de devenir 
définitive ». 



, pas « passer l’éponge 

1984, mais. ajoutcH-ü. • nous ne 
ferons pas du règlement de ce 
conflit un préalable à T ouverture 
des négociations salariales [pour] 
1985». 

M. Pommatau estime que le gou- 
vernement - ne réhabilitera sa crè- 


Les nouvelles “Week-End" 
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LA FEDERATION 
DES MÉDECINS DE FRANCE 
VEUT c AMÉLIORER i 
U CONVENTION DE 1980 
AVEC LA SÉCURITÉ SOCIALE 

La Fédération des médecins de 
France (FMF) souhaite conserver 
les - acquis » de la convention de 
1980 avec la Sécurité sociale dans 
celle qui doit être conclue en 1985 ; 
c’est ce qu’a décidé l’assemblée gé- 
nérale de la FMF, réunie les 7 et 
8 décembre. 

La convention passée a, en effet, 
créé an * espace de liberté • limité 
avec le «deuxième secteur» des 
médecins conventionnés «à hono- 
raires fibres ». 

Cependant, la FMF souhaite 
l’améliorer, en réduisant les cotisa- 
tions sociales demandées aux méde- 
cins du «deuxième secteur», ac- 
tuellement supérieures à celles des 
praticiens non conventionnés, et sur- 
tout en prévoyant un « compliment 
circonstanciel d’honoraires », en 
pourcentage ou en valeur absolue, 
fixé en commun par les caisses 
d’assurance-maladie et les syndicats 
médicaux, pour assurer en toutes 
circonstances une progression suffi- 
sante des honoraires. La FMF de- 
mande aussi qu’un * engagement » 
du ministère des fi n ances sur la si- 
tuation fiscale des praticiens libé- 
raux accompagne la nouvelle, 
convention : si satisfaction leur était 
donnée, ils accepteraient une revalo- 
risation nv wM importante des hono- 
raires. 

La FMF, qui veut un « verrou » 
pour empêcher une modification de 
la nomenclature des actes médicaux 
par le gouvernement, avait décidé 
de ne pas participer i la première 
réunion de négociations pour la 
convention de 1985, prévue initiale- 
ment le 17 décembre et reportée. 
Mais, ne souhaitant pas bloquer les 
négociations, elle espère une avan- 
cée du ministère. 
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le capital soit enstiteé es ÉC1 


M. Jacques Bonnot, directeur 
néral de la Caisse nationale du 
agricole (CNC A), devait 
inaugurer, ce jeudi 13 décembre, la 
seconde filiale européenne de la 
« banque verte » en Europe, à 
Milan. Celle-ci est dirigée par 
M. Roland Véron, qui ment du 
groupe Jodosuez et qui fut en fonc- 
tion chez Havas. Cette inauguration 
participe- du mo u vement dinterna- 
tionàJirâtion du Crédit agricole que 
M. Bonnot a décidé d’aocâérer (le 
Monde du 14 novembre). 

Le 8 novembre dernier, c’est la 
filiale de Londres qui était officielle- 
ment installée. Jusqu’alors, le Crédit 
agricole n’était présent, avec des 
banques de plein exercice, qu’ft 
Chicago et à New-York. La pro- 
chaine ouverture se fera à Hong- 
kong. 

La filiale milanaise présente deux 
particularités. C’est la première 
banque dont le fonds de dotation soit 
constitué en ECU (investis eu euro- 
obligations et en ECU) . Le montant 
initial de 14,5 millions d’ECU doit 
être porté a 20 millions. 


En second lieu, après trois mois 
de fonctionnement, les résultats 
enregistrés sont très satisfaisants, 

n e, si l’on excepte le revenu de 
Lation initiale, le compté 
d’exploitation, traditionnellement 
déficitaire pour une création d’éta- 
blissement, est déjà presque équili- 
bré. Cela s’explique par le fait que le 
Crédit agricole était déjà présent à 
Milan, du fait qu’il y disposait d’un 
bnreau de représentation depuis 
1979. C’est ce bureau qui vient 
d’être élevé au rang de filiale. 

Le choix de ITtalie et de Milan 
s’explique : la Péninsule est, depuis 
1978. le premier client de la France 
(lap* le domaine agro-alimentaire et 
die est son cinquième fournisseur. 
Quant à la ville de Milan, c’est à la 
fois le principal nœud de communi- 
cation. et la première place finan- 
cière de l’Italie, pays qui. par ail- 
leurs, est le premier en Europe à 
avoir bien accepté la facturation en 
ECU. 

J. G. 


DELSEY INSTALLE 
UNE DEUXÉME USINE 
DANS L'AISNE 

(De notre correspondant) 

Amiens. - Delsey, premier fabri- 
cant de valises européen, deuxième 
mondial, a choisi V ailly-sur- Aisne, 
petite commune près aie Soissons, 
pour installer sa deuxième unité de 
production dans une usine abandon- 
née par les machines à laver Lincoln 
depuis 1981. Le chef-lieu de canton 
avait alors perdu trois cents emplois. 
Avec Delsey, il en retrouvera deux 
cents a»t>k nn délai de deux ans. Un 
-stage de formation professionnelle 
pour trente personnes commencera 
le 17 décembre; un autre, pour- 
trente personnes également se 
déroulera en février. La production 
commencera en mais avec un pre- 
mier effectif de soixante salariés. 

A Vaflly seront fabriqués les 
bagages souples, jusqu’à maintenant 
produits en Italie par la firme ita- 
lienne Vaiaguzza, dans iaqncllr Del- 
sey vient de prendre une participa- 
tion majoritaire. 

A part le siège social de Bobigny, 
les autres sites de Delsey sont tiras 
eu Picardie : l'usine de Montdidier 
(Somme) , qui emploie six cents per- 
sonnes à la fabrication des bagages 
rigides et qui atteint sa capacité de 
production optimale; le centre de 
distribution mondial de 
Sentis (Oise) (55 % de la produc- 
tion sont exportés), et enfin l’usine 
de Vaflly. 

La création par le conseil régional 
de Picardie d’une SICOMI (société 
immobilière pour le commerce et 
l'industrie) dénommée Picardie- 
Bail, dont le premier dossier accepté 
a été celui de Delsey, a facilité la 
décision de M. André Seynhaeve, 
PDG de Delsey. 

MICHEL CURIE. 


• Ingénierie : Degrémont (traite- 
ment de Peau) vent supprimer trois 
cent cinquante-quatre emplois. - 
La direction générale de Degré- 
mont, «numéro un» mondial de 
l’ingénierie de l’eau (mille deux 
cents salariés), a présenté, le 
10 décembre, au comité central 
d’entreprise, un plan de redresse- 
ment comportant au total trois cent 
cinquante-quatre suppressions 
d’emplois, alors que les pertes de la 
société, filiale du groupe de la Lyon- 
naise des eaux, vont s’élever à envi- 
ron 300 millions de francs en 1984. 

Le plan de redressement a pour 
objectif de • maintenir Degrémont 
au premier rang mondial de sa spé- 
cialité, tout en donnant au person- 
nel qui sera amené à quitter l'entre- 
prise le maximum de possibilités de 
■ reclassement », souligne la direction 
qui estime que » la situation finan- 
cière ne peut se perpétuer, car elle 
conduirait droit au dépôt de bilan ». 


BRfTISH PETROLEUM 
CRÉE SA PROPRE BANQUE 

British Petroleum (BP) a an- 
noncé qu'elle créait sa propre ban- 
que, qui commencera à fonctionner 
le 1" janvier prochain. Domiciliée à 
Londres, cette banque, qui portera 
h nom de BP finance Internationa} 
(BPFI) , mettra à la disposition de la 
compagnie et de toutes ses filiales et 
associées, tant en Grande-Bretagne 
qu’à l'étranger, une vaste gamme de 
services bancaires, y compris l'exé- 
cution des opérations de changes, la 
gestion des placements et des liqui- 
dités du groupe et la fourniture d'ex- 
pertise à toutes les compagnies BP, 
en matière de financement de pro- 
jets. de création de nouvelles acti- 
vités et de fusions, acquisitions et 
ventes d’entreprises. 

La banque sera aussi chargée de 
la conception et de l'application de 
la stratégie financière du groupe et 
assurera la liaison entre la direction 
dn groupe et la communauté Finan- 
cière et les actionnaires. 


SEAGRAM VEUT PRENDRE 
LE CONTROLE TOTAL DE MUMM 

La cotation en Bourse de la 
société Mumrn, numéro deux fran- 
çais dn champagne (derrière Moèt- 
Henncssy), a été suspendue ce mer- 
credi il décembre dans l’attente 
d’une offre publique d'achat (OPA) 
par Sea grain, groupe de spiritueux 
canadien. 

Celui-ci contrôle déjà, avec 56 %, 
la société Mumm. Cette OPA 
s'adresse aux actionnaires minori- 
taires, très dispersés. Mumm a 
F intention d'investir pour dévelop^ 
per encore ses exportations (qui 
atteignent près de 70 % des quelque 
10,6 millions de bouteilles vendues 
en 1983). La société veut permettre 
aux petits porteurs de se défaire 
d’un titre qui, du fait des investisse- 
ments projetés, ne leur apporterait 
des résultats que dans quelques 
années. 

Le groupe Mumm contrôle en 
France Heidsiek et Monopole, ainsi 
que Champagne Pemer-Jouet. Il 
possède des filiales de distribution 
en Suisse et en Belgique et est distri- 
bué par son actionnaire principal 
aux Etats-Unis, en Grande-Bretagne 
et en Allemagne fédérale. Mumm 
doit développer également avec une 
filiale de Seagram une production 
de mousseux à Nappa-Valley, en 
Californie. Il a réalisé en 1983 un 
chiffre d’affaires consolidé d’environ 
750 millions de francs. 

• Ahnninhan. — Le Japon va 
réduire de moitié sa capacité de rafi- 
nage d'aluminium d'ici à 1987, 
indique-t-on à Tokyo de sources 
industrielles. Cette capacité, déjà 
réduite de 1*640000 tonnes par an 
en 1978 à 710000 tonnes cette 
année, atteindra donc 
350000 tonnes en 1987. Le coût de 
l'énergie — importée au Japon — 
rend & production locale non com- 
pétitive avec les importations. — 
(AFPJ • 
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INNOVATION DANS L'ÉCONOMIE SOCIALE 

Les Coopérateurs de Champagne émettent 
100 millions de francs de litres participatifs 


La société Les Coopérateuis de 



genre pour une entreprise de cette 
nature, le précédent constitué par 
Codec-ÜNA (pour un montant 
identique), en janvier 1984, éma- 
nant alors d’une coopérative de 
commerçants-détaillants. 

Cette fois-ci, il s'agit d’une société 
coopérative de consommateurs, 
considérée comme le numéro un de 
la distribution en région champe- 
noise (21 % du marché régional en 
épicerie et boissons et 12 % environ 
en produits frais), qui gère, sous 
l’enseigne Coop, près de 100000 
mètres carrés de surface de vente, 
répartis sur plus de quatre cents 
points, dont six hypermarchés Rond- 
Point et vingt-deux supermarchés 
Mæricoop. 

L’opération en cours - dont les 
modalités 'seront publiées au Bulle>- 
tin des animnc-g légales obligatoires 
(BALO) du 17 décembre - a sim- 

S mt pour objet de renforcer les 
propres de cette entreprise, 
qui doit faire face à un important 
programme d'investissements. En 
busse constante depuis plusieurs 
années, ces derniers auront atteint 
1 10 millions de francs, cette année, 
et devraient passer à 170 millions en 
1985, dont les deux tiers consacrés 
au développement de la seule force 
de vente. En dehors des opportunités 
à saisir en matière d'hypermarchés. 
Les Coopérateurs de Champagne 
s'orientent de plus en plus vers des 
ma gasin* « de proximité », d’une 
surrace voisine de 100 mètres carrés 
et vers des m agasins « d'attraction » 
(de 1 000 mètres carrés environ). 
Elle a également pour but de soufi- 

§ ner la vitalité de certains « pans » 
e l’économie sociale dont les 
contours - et la santé - restent mal 
connus du grand public et do cer- 
tains milieux financiers. A titre 
d’exemple, la présente société, qui a 
réalisé, en 1983, un chiffre d’af- 
faires de 2.64 milliards de francs et 
un bénéfice net de 20.5 millions de 
francs en employant quelque 4 000 

E ersonnes, possède près de 190 mil- 
ons de francs de fonds propres. 
Dont phis de 69 millions apportés 


grâce à un réseau qui comprend ac- 
tuellement plus de 400 000 socié- 
taires. 

« Pour cette première expérience, 
nous avons choisi une société bien 
gérée et rentable, mais, à terme, 
quatre autres groupements coopéra- 
tifs du même genre — Alsace, 
Rouen. Saintes. Picardie — sont 
également susceptibles défaire ap- 
pel au marché financier», assure 
M. Jean-Michel Refiet, directeur 
générai de la Banque centrale des 
coopératives et des mutuelles 
(BCCM). qui conduit l’opération. 
« Dans le vaste secteur de l’écono- 
mie sociale, il y a aussi des entre- 
prises « normales » qui dégagent du 
■profit et qui ont à leur tète de vrais 
entrepreneurs », souligne, de son 
côté, M. Marc Bonmarchand. direc- 
teur du développement. 

Confrontées à une indispensable 
restructuration financière, les coopé- 
ratives de consommateurs avaient 
déjà envisagé depuis phxsîears mois 
l'émission de titres participatifs 
(le Monde du 15 septembre 1983) 
pour renforcer leurs fonds propres, 
sans préjuger les autres moyens 
(emprunts obligataires...), utilisés 
par toute entreprise, mais i) s'agit, à 
présent, de conduire plus activement 
« les grosses boutiques de l’écono- 
mie sociale sur le chemin de la 
Bourse ». 

Une mission privilégiée pour la 
BCCM, elle-même société coopéra- 
tive de banque, dont le capital est 
détenu directement par des grandes 
entreprises coopératives, des mu- 
tuelles d'assurance et des mutuelles 
de prévoyance, sa présidence étant 
assurée par M. Michel Baroin, par 
ailleurs président directeur-général 
de la Garantie mutuelle des fonc- 
tionnaires (GMF). Rappelons que 
la BCCM fait partie des trois ban- 
ques mutualistes (les deux autres 
étant la Banque fédérative du crédit 
mutuel de Strasbourg et la Banque 
française dn «édit coopératif) qui 
ont échappé en 1982 à la nationali- 
sation des établissements de crédit. 
Elles figurent à présent dans la caté- 
gorie des unions coopératives au 
terme de la récente * loi bancaire ». 

SERGE MARTI. 


Entre Faction et l’obligation 


A mi-chemin entre l'action et 
l'obligation, le titre participatif 
est une valeur mobilière d'ia^ 
type nouveau créée dans le cadre 
de la loi du 3 janvier 1983 sur le 
développement des investisse- 
ments et la protection de l'épar- 
gne. CeHe-ci offrait également la 
possibilité de lancer des certifi- 
cats d'investissement, une 
option récemment choisie par la 
Société générais après une pré- 
cédente «opération-test» menée 
par l'agence Havas en 
août 1983. 

Réservé aux entreprises publi- 
ques et aux sociétés coopéra- 
tives, le titre participatif est un 
emprunt perpétuel dont le revenu 
est indexé selon las modalités 
laissées à l'appréciation de la 
société émettrice, mais avec un 
double mode de rémunération : 
une partie fixe et une partie 
variable calculée à partir de 
divers critères (chiffra d’affaires, 
bénéfice net. valeur ajoutée, les 
Coopérateurs de Champagne 
ayant opté pour cette dernière 


formule...). Remboursable uni- 
quement en cas de faillite de la 
société. ou. si stte te souhaite, d la 
fin d'un délai d'au moins sept 
ans, le’ titre participatif ne 
confère à son détenteur aucun 
droit de vota, aucun droit à 
répartition des réserves et. en 
cas de liquidation, il prend rang 
après las prêts, y compris les 
prêts participatifs, juste avant les 
actions et (es parts. 

Coté en Bourse comme une 
obligation ordinaire, 1e titre parti- 
cipatif donne droit aux mêmes 
avantages fiscaux que tes valeurs 
à revenu fixe, essentiellement 
l'exonération des revenus jusqu'à 
5000 F d’intérêts et la possibi- 
lité d'opter, au-delà, pour le pré- 
lèvement libératoire au taux de 
25 %. Cette formule, qui permet 
de s'adresser au marché finan- 
cier pour recueillir les capitaux 
nécessaires à des investisse- 
ments, a déjà été choisie par plu- 
sieurs groupes industriels et éta- 
blissements bancaires 
nationalisés. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


LESIEUR EN 1984 

Du «séisme des matières premières» 
è la «libération des formes» 


Les services, ces inconnus 


RIVOU OBUGAHONS 


L’année 1984 a été difficile pour 
le groupe Lesieur, dont le bénéfice 
net consolidé sera en recul de 25 % 
sur 1983. Cette baisse est due au 
•séisme des matières premières*. 


* séisme ». avec aussi 1' « ajuste- 
ment des structures industrielles » 
(fermeture du raffinage à l’usine de 
Croix-Sainte près de Marseille). Lo- 
ueur joue désormais la carte du 


selon l’expression de M. Guy de Bri- 
gnac, PDG du groupe. Effectrve- 


gnac, r*iKx ou groupe, tnecuve- 
ment, les différentes sources d’huile 
ont vu leur coût doubler. Cette 
hausse a artificielle men i gonflé le 
chiffre d’affaires, qui, pour les neuf 
premiers mois de 1 armée, progresse 
de 28 % (et atteint les 7 milliards de 


francs) . Autres causes invoquées : le 
contrôle des prix et une baisse du vo- 
lume des ventes des huiles sous mar- 
que de 10 %. Les besoins de trésore- 
rie engendres par la montée des 
cours ont entraîné un fort accroisse- 
ment des Frais financiers. Pour les 
autres marchés du groupe, les plats 
cuisinés (William Saurin) et les 
produits d'entretien (Lesieur- 
CoteDe), la situation est restée satis- 
faisante. 

1984, c'est aussi I'« année espa- 
gnole». Cette importante diversifi- 
cation géographique entamée en 
1980 avec rentrée dans Knïpé n’a pu 
être consolidée. Certes, le différend 
avec les actionnaires minoritaires de 
Kolpé a été réglé. Lesieur assurera la 
responsabilité de la stratégie et de la 
commercialisation de sa filiale. Par 


sieur joue désormais la carte du 
tournesol, qui a supplanté depuis 
1981 l’arachide, spécialité d’origine 
du groupe. « Lesieur tartine », un 
mélange d’huile de tournesol et de 
beurre, sera fabriqué par ht laiterie 
Saint-Hubert (que préside M. Fran- 
çois Guillaume, le patron de la 
FNSEA). Lesieur lancera aussi une 
margarine • cuisine et plats légers » 
tout au tournesol. Il profite de la 
• libération des formes ». c'est- 
à-dire de l'abandon de la loi qui obli- 
geait de présenter la margarine sous 


une forme cubique, pour la distin- 
guer du beurre. Cette ■ libération » 
a aussi ses inconv éni en t s, car les 
concurrents du nord de l’Europe 
vont pouvoir être plus agressifs sur 
le marché des margarines en vrac ou 
sous marques de distributeurs. 

Pour compenser ia baisse du mar- 
ché des margarines chez les 
pâtissiers-boulangers, concurrencées 
par le beurre européen fortement 
subventionné, Lesieur s'est lancé 
dans les « vicmioiscries crues surge- 
lées», une production de Gelfînor, 
acquise en octobre dernier. Lesieur 
envisage en effet de se spécialiser 
dans la distribution de produits nou- 
veaux pour ce segment du marché 
des artisans. Les résultats de Wil- 
liam Saurin, meilleur dans le haut 


C'est un monda méconnu 
parce que atomisé, touffu, hété- 
rogène. Le secteur des services 
recouvre è la fois les pompes 
funèbres et les entreprises de 
déménagement, les sociétés de 
gestion informatique et h» arma- 
teurs, les hôteliers et les assu- 
rances, des firmes de restaura- 
tion collective et de nettoyage 
des couloirs du métro... Mais ce 
caphamaüm pèse lourd dans 
l'économie française, et M. Pierre 
Ballon, vice-président du CNPF et 
président du Comité de Saison 
des organisations profession- 
nelles de services, a voulu, le 
11 décembre, mettra en garde 
contre les «menaces» qui ris- 
quent de briser le dynamisme de 
cette branche. 


bks. Déplus, la plupart des entre- 
prises soldent la paie de leur per- 
sonnel dans les premiers jotas du 
mois suivant. Le racoourowse- 
ment des délais se traduira par le 
paiement d’un treizième mois de 
coti s ati on en 1984, (St le CNPF. 
Le fonds de roulement sera 
amputé, et la trésorerie aussi. 


contre, selon M. de Brignac, le dos- 
sier Car bondi (premier huilier espa- 
gnol, que Lesieur désirait acheter) 
risque de se refermer. Les proposi- 
tions de Madrid, qui, après s être op- 
posé à la reprise, envisageait un re- 
groupement plus large des huiliers 
espagnols dans lequel Lesieur serait 


Dynamisme en effet, si l’on en 
juge quantitativement par quel- 
ques chiffres. De 1980 à 1983, 
le secteur des services, hors 
commerce (510000 sociétés, 
4,7- millions de personnes 
employées), a créé 71 000 entre- 
prises nouvelles (20000 ont dis- 
paru), a fourni plus de 
140 000 emplois, investi 
147 milliards (en 1983), et 
dégagé un excédent commercial 
de 32 milliards. Après les Etats- 
Unis, la France est le deuxième 
exportateur mondial de services. 
Et ce, essns t*i sou d’aide » de 
l’Etat, a précisé M. Bedon. 


Les di sp o si t ion s relatives è la 
suppression du double SMIC 
(selon que les salariés étaient 
dans F ent re prise avant l’entrée 
en vigueur de f ordon na nce du 
16 janvier 1982 sur les trente- 
neuf heures ou après) vont 
entraîner une hausse du SMIC de 
2,56 % è laquelle s’qjoutera une 
hausse « classique » d’au moins 
2 %. Or les smicards sont très 
nombreux dans ce secteur et les 
chefs d'entreprise notent que, de 
janvier 1981 à octobre 1984, le 
SMIC a augmenté de 61.2 % (et 
le coût de la vie de 43,3 %... 
seulement}. 


Les or dr es de souscriptions et rachats c omrmuB qpés tous ks jours avais 
11 heures aoni ex é cuté s le jour mfenc Atome de Bourse). 


Troisième volet du triptyque 
das récrinénatians : le régime des 
prix. « Nos e ntr epos a s testent 
soumises à un blocage draco- 
nien. s'insurge M. Bed o n . Non 
seulement il n’y a aucune pers- 
pective de libération, mais 
encore on nous parle d'une 
norme de 3 % seulement en 
1985 .a 


Oam pu conapaidma 
enta et coaférencM à Péri» 
3— ion» d» fanrabon 
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de gamme, ont donné au groupe 
l’idée de s’implanter dans des « terri- 
toires originaux » pour « consomma- 
teurs pressés qui aiment ia cui- 
sine». Dans le secteur des produits 
d’entretien, où le marché est sou- 
tenu, les équipes de recherche seront 
doublées, pour lancer de nouveaux 
produits encore en 1985; Lesieur a 
aussi décidé de s’associer avec d’au- 
tres mdépendantspoor constituer un 
réseau mondial (fâchât de matières 
premières. ^ 


un « instrument-clef », l’occasion de 
constituer un marché commun élargi 
des corps gras, qui donnerait an 
groupe une phis grande capacité de 
recherche et de développement des 
nouveaux produits. 

Produits nouveaux : c’est la façon 
de Lesieur de répondre au 


Voilà pour les bons points, 
auxquels il faut tout de même 
mettre un bémol : la majorité des 
emplois sont d'un niveau mécfio- 
cre — 50 96 des employés des 
entrepôts sont payés au SMIC. 
40 % à 67 % dans le secteur de 
r hospitalisation privée, 89 % 
dans les entreprises de net- 
toyage. 


Trois menaces 


« Créez les conditions d’une 
concurrence plus transparente et 
faites des efforts de productivité. 
dit r administration, et l'on verra 
si l’on peut relâcher le contrôle 
des prix. » La productivité ? éOn 
fait ce qu’on peut, répüquent les 
patrons :+ 3.4 96 en 1982. 
+ 1 96 en 1983. Quant i la 
concurrence, nos clients sont des 
gens avertis et Us savent choisir 
les entreprises les meilleures 
pour le moindre coût. » 


A DBTMIGE, FONDÉ EM 1SB8 

12. vtta Saint-Pierre 
B. 3 - Dép. LM 
94220 CHARENTON 
Téléphone (1i 376-72-01 
Ntpa a Soù è b pmf—fai ât gwpMpgus 
Cbuwh I m d» bmmlon uBBi i n— 


Le conseil d’administration de 
SO FI CO ML réuni le 11 décembre 
•1984* a examiné ractivïté de la codété. 

Le total des nouveaux 

signé » depuis le début de Fexcreice 
représente, à fin novembre, nn 
de 154 MF, co ntre 94 MF pour la 
période de l’année précédente, dont 
60 MF affectés i la location simple. 

Le patrimoine locatif de la société, 
après réalisation définitive de ces nou- 
veaux e n g ag e men ts, s’élèvera à un 
montant de 428 MF, «Mpa mn * large* 
ment l'ensemble des fonds propres de la 
société, le total des en 

crédit-bail s’ élevant par ailleurs à 
841 MF. 

Les résultats attendus pour l'exercice 
1984 permettent d’envisager m» pro- 
gression satisfaisante du dividende. 


.Le Carnet des Entreprit 

• SSRCA 
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Les aventures 

d'Amélie 

Disquette: 

La micro en BD 


Les entreprises concernées 
ont lancé un cri d'alarme contre 
trois mesures gouvernementales 
qui sont autant de menaces 
hypothéquant environ un ndBon 
d'emplois qui pourraient être 
créés d'ici 1989, selon ies 
études convergentes de prospec- 
tive. 


16 r. ElfVEIÏÏïfflntHIT. 


Première menace : r avance- 
ment des délais de paiement des 
cotisations sociales. Or les ser- 
vices sont des industries où le 
poids de la main-d'œuvre dans le 
chiffre d'affaires est consüJéra- 


Les statistiques officielles 
montrent que les dérapages des 
services dans l'inflation générale 
ne sont pas sxcsssifs : 
+ 10,2 % an 1983 alors que la 
hausse des prix a été de 
+ 9,3 96 ; + 6,3 96 en moyenne 
amueüe jusqu'à octobre 1984 
au lieu de 4* 7 96 en général. La 
question est de savoir si cela 
tient précisément à la rigueur du 
contrôle exercé sur les prix des 
services ou bien à un début de 
discipline chez les profession- 
nels. 


ML PAUL-HERVÉ VMTROU. 

Européen Business SohooL est nommé cfirec- 
taur général de SIBCA. consefl en recrutemen t 
de cadres du groupe Manorga. dont le prési- 
dant eet Jean-Pierre Leguay. 

■ • été, è partir de 1973, chargé de mission, 
drecteur du marketing, puis directeur à Vidéo- 
gammes de France. Devenu «firectaur de ré- 
seaux de vente à Bayard Presse en 1979, a a 
été ensuite secrétaire général du mensuel 
« Notre Temps ». 

Depuis 1982, au sefci du groupe Expansion, il 
était écfttsur de • l'Expansion »,« Harvard 
l'Expension » et « la Lettre de l'Expansion ». 


FRANÇOIS GROSfUCHARD. 
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Quelle est la (Tescale 

desservie en direct par Air France aux U.S A? 
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Gréée à l'initiation de la Banque Demaehy, h Sicav Rivoli obfigatians g &ê 
ouverte an public le 9 se ptembr e dernier avec un capital de L20 mînkMw de F. 

Rjvoh obligations est un Sicav oblïgatatrc qui présente fa particularité de 
rechercher les plus-values en capital et, à cette fin, de capitaliser ks mtér&i dam h 
valeur liquidative. 

Le mnH t Tnrimin«t rgtiftn est e Bmpnrf dft* r 

MM. Marcel Geoffroy, président - directeur fmanrérr de ta Comparé - 
Générale de Matériel Nucléaires (COGEMA) ; Gilbert Roques, mcfrindcnt - 
directeur fioancier de la Compagnie Générale d Industrie et de 
. Participations (CGIP) ; Henri Bouvatier, admmâtrateur-dîrecteur général - 
-directeur général adjoint de fa Banque Demaehy ; Patrick de Catnefaa; Daniel 
Lallier; Jean-Luc Lapine, président du directoire de fa Gérance Parisienne Privée 
(GPP) et d ire c teu r chez Wonns et Cie Finance ; Jean-Mary Wurmser, directeur du 
GIS ; MM. Wonx» et CSe r e prés e nt é » per M. Bernard Gaultier; Banque Demaehy 
représ e nt ée par M. François de Gmac ; M. Jean-Michel Eyrand, actuaire, a (mé 
nommé directeur et responsable de fa gestion obligataire. 

Une réunion du conseil d’ adininis t ra tion s’est tenue le 8 novembre donner bous ia 
présidence de M. Marcel Geoffroy. 

Les sousc ri pti ons et demandes de rachat sont reçues aux sièges des 

Banque Demaehy, 223 me Saint-Honoré - 75001 Paris - TSL : 260-32-63 ; 
Gérance Parisienne Privée (GPP), 45 rue Canmartin - 75009 Paris ; 
Rondeleux-Oudart SA, 20 me Drouot - 75009 Paris. 
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Un billet Air France pour les Êtals-Ums, 
c’est maintenant la possibÜilé d'aller 
à Washington en direct au départ de Paris 
ChttHesrde-Cauûe. Avec le billet Air France, 
la lùmon entre la capitale des États-Unis et 
Paris est assurée 3 fois par semaine en 


Boeing 747 en prolongement du vol 
Paris-New York. Le billet Air France pour 
Washington, c’est la possibilité de choisir 
entre Ahr France Première, Le Club et 
la Classe Économique. Chaque classe est 
adaptée à vos besoins et vous offre un 


rapport quaBté-prix très performant. 
Enfin, pour répondre encore mieux aux 
exigences de iw affaires, le billet 
Air France vous offre également en exclu- 
sivité des vols sans escale de Paris à Hous- 
ton, Chicago, Los Angeles et Anchorage. 


Le billet 
tous services 
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PARIS . 

1 2 décembre 

Calme 

/Sien. U ne s’est rien passé mercredi à 
la Bourse de Paris. Le petit déclic, qui 
actionne le mécanisme delà hausse ou 
de la baisse et crée ainsi l'événement, 
ne s'est pas produit Pour les profes- 
sionnels, c'est l’occasion de souffler. 
Pour les commentateurs, cela devient 
dramatique. Mais heureusement il y 
eut Peugeot, la, seule valeur qui, aux 
dires d experts, ■ a de la tendance ». 
L’action de la firme de Sochaux. qui 
tire bien son épingle du jeu sur le mar- 
ché déprimé de V automobile ; a encore 
monté de 0,8%. 

Bien sûr, ce ne fui pas la seule 
hausse. CSF. Cil-ACcaltcl. Club Médi- 
terranée, Compagnie Bancaire, Carre- 
four ont également progressé. Mais 
toutes ces avancées ne sont pas appa- 
rues très significatives aux spécialistes 
à cause du manque d'affaires. Partout, 
pour la même raison, il y eut aussi de 
('effritement. 

Bref, apres avoir soigneusement 
compilé toutes les maigres hausses et 
les petites baisses, l’ordinateur de la 
chambre syndicale, plus vivace que les 
jours précédents, donnait le résultat 
des courses : - 0,16 % (0 % à mi- 
séance). Le marché n’a tenu compte ni 
de l'environnement boursier - Londres 
et Tokyo notamment sont très fermes 
et Wall Street se remet doucement de 
son récent accès de faiblesse - m des 
déclarations rassurantes -de 
M. H. Kaufman, économiste américain 
réputé, sur la poursuite de l’expansion 
aux Etats-Unis en 1985. 

La cotation de l'action Mumm a été 
suspendue jusqu’à nouvel avis (voir 
d’autre part). Son actionnaire Sea- 
gram lance une OPA sur les actions 
. restant en circulation. 

Statu quo sur la devise-titre: 9.86 F- 
9J89 F contre 9.85 F-9S2 F. 

L’or a été soutenu : 327,60 dollars 
l'once à Londres (contre 326,75 dol- 
lars ). 

A Paris. le lingot a valu 99 200 F, 
puis 99400 F contre 99100 F. le 
napoléon s'est traité à 596 F (+ 1 F). 


NEW-YORK 


Mieux orienté quarante-huit heures 
durant. Wall Street a repris, mercredi, le 
chemin d e la baisse et, malgré une légère 
reprise survenue vers la lin de la séance, & 
la clôture, l'indice des industrielles accusait 
un recul de 3,21 points à 1 175.12. Le bilan 
de la journée a été h la mesure de ce résul- 
tat. Sur 2007 valeurs traitées, 804 ont 
baissé, 655 ont monté et 548 n'ont pas varié. 

Le marché espère toujours que lu masse 
monétaire, après avoir fortement augmenté 
au cours de ces deux d ern ières semaines, 
d’où son léger sursaut sur la fin, favorisé 
d'antre part par la détente obs e rvée sur le 
front des taux d'intérêt Mais, manifeste- 
ment, il a manqué de vigueur. L'activité 
était trop faible. Seulement 78,71 millions 
de titres ont changé de mains, contre 
$0,24 millions la veille. 

Les analystes faisaient remarquer qu'en 
raison des incertitudes, les opérateurs ne 
s’empressent pas de s’engager, les deux 
grands points d'interrogation étant : quelle 
attitude l’administra tion Reagan adoptera- 
l-eUe vis-à-vis de la réforme fiscale? 
Quelles mesures seront adoptées pour ten- 
ter de régler le problème du défiât budgé- 
taire? 

Les compagnies aériennes ont évolué à 
contre-courant de la tendance et se sont raf- 
fermies dans la perspective d’une baisse des 
prix des carburants. 

VALEURS 


VALEURS 

3 % 

5* 

3%wort. 46-54. . 
Emp.7% 1973... 
Emu 8.80% 77... 
9. 80% 78/93. ... 
M0%78/B6.... 
1080 K 79/84... 
13.25 % 80/90... 
13.90% BO/87 .. . 
13,80% 81/99. . . 
16,75 * 81/87... 
16.20% 82/90... 

1B*jui82 

E0.F. 7/89661... 
EJ}.F. 14,5 % 80-92 
Ch. Fiance 3 % ... . 
CKB Bquesjm. 82 . 

ChB Parias 

CNBSuk 

CWjm.82 
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VALEURS 


I EpagneifcFran».. 
Escaut-Muse 


Coin I Dernier 

prie. un 


Coin Dernier 

prie. tan 


VALEURS 


Cnn | Dernier 
prie- 1 court 


Eorop. AouraA ... 

Etant 

Fefa Pm» 

Fenn-VabyRy} 

finetats 

WP 

Fric 

FocepIChb-ead .- 

FowwelCrt 

fæc. Aflsche-W. .. 
Fboc. Lyonnaise ... 

Pwidna ..." 

Forgse Susstasfl .. 


Cnrs Damer 
prèc, cours 


Actions au comptant 

AderePeupot .... 47 47 

A.&.F. (St Cent) . . . 866 900 

A&P.Vieo. 7640 7940 

Agr hc. Madag- • • . 83 83 


CtaMUatannBKÉ 445/8 

OuPmdaNmmtt 463/4 

EMmaiKritt 701/8 i 

Exxon 44178 

Fort 42778 

Gmoral Etacnic 55 

General Foods GG 5/B 

Garni Mous 745/8 I 

LT.T. 301/8 

MoUOi 275/8 

Pù» 39 3/4 

ScMumbàgar 38 5/8 

Tkbco 33 5/8 

UAL Inc. 411/4 

UmCmtêk 351/4 

U-S.3WK 245/8 

Weidmliouaa X 1/4 

Xmcuxpr. 371/4 


AntfRoudfee ... 
AnfeHydmi .. 

AAel 

Artois 

Al Ch. taira 

Araaedat-Ray .... 
AmnrPibtcM ... 
Bein C. Monaco .. . 

Salaria 

B.GJ 1 (exSogepall 
Benque Hypath. Eut. 

Bbnuy-Ouest 

BJiP. hnrcontn. . 
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FRANÇAISE DES PÉTROLES. - 
Cette société va procéder à une augmenta* 
Bon de capital, en une ou plusieurs fois, 
d’un montant de 350 millions de francs, 
tout en se réservant la possibilité d'émettre 
on emprunt obligataire, avec bons de sous- 
cription d’actions pour un montant de 
500 millions de francs. La mise en œuvre de 
chacune de ces opérations sera décidée ulté- 
rieurement, rappelle le conseil d'adminis- 
tration de la Sodéré française des pétroles 
BP. Ce dernier précise que le financement 
de son programme d'investissements (plus 
de 2 milliards de francs durant les aimées 
1984 à 1986 incluses, auquel s'ajoute 
l’effort entrepris dans le domaine de 
l'exportation pétrolière, exige d'accroître 
les capitanx permanents de Tentreprise. 


INDICES QUOTIDIENS 
(INSEE, tare IM : 2» été. 1983) 

U déc. 12 déc. 

Valons françaises 119,7 119,2 

V ideu r s étrangères 853 853 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bue 199:31 déc 19811 

11 déc 12 déc 

Indice général 181 1863 

TAUX DU MARCHE MONETAIRE 
Effets privés du 13 décembre ■ ... .10 5/8 % 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I L2 déc I 13 déc. 

1 dollar (cayeu) 1 246,90 247,15 


SOCIÉTÉ FRANÇABEDE RÉASSU- 
RANCES. — La compagnie d'assurances 
allemande Bayeriscbe Ruckveraîchürung 
détient à présent 10 % de la Société fran- 
çaise de réassurance à la suite d’une cession 
directe effectuée par son actionnaire majo- 
ritaire, la soci ét é helvétique Swàs Rehol- 
ding Ltd. 

MTTSUBXSHL — Le numéro un com- 
mercial japonais annonce, pour le premier 
semestre fiscal, un bénéfice net en hausse 
de 143 % par rapport à la période compara- 
tive du précédent exercice, pour atteindre 
l’équivalent de 68 millions de dollais. Au 
cours de ce semestre (avril à septembre) , le 
chiffre d’affaires consolidé a progressé de 
9,4 %. à 33,54 müGards de dollars, et le 
dividende a été porté de 4,23 cents à 
4,85 cents, précise Mitsubishi 

Les exportations mit légèrement baissé: 
la hausse des ventes d’acier aux Etats-Unis 
ne compensant pas la chute de ceDes des 
usines aux pays en voie de développement. 
Les importations étaient en hausse de 
9,4 %, en raison notamment des achats de 
brut destinés â la réexportation vers les 
Etats-Unis et l'Europe et d’engrais pour 
l'Iude et la Chine, ajoute Mitsubishi 

THVSSEN STAHL. — Le numéro un 
de l’acier en RFA est redevenu bénéficiaire. 
Pour Fexercice clos te 30 septembre der- 
nier, ses comptes font ressortir un excédent 
d’exploitation de 180 millions de deutsche- 
marks environ, contre une perte de 300 mil- 
lions précédemmettL 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


1 AFRIQUE 

- La fin du sommet de Bujumbura. 

3. ASIE 

- La famine en Afghanistan. 

- Pékin encourage les échangea avec 
Taiwan. 

4. DIPLOMATIE 
4-5. EUROPE 

- Premier rapport d*Amnssty Interna- 
tional sur r Albanie. 

8. PROCHE-ORIENT 

6. AMÉRIQUES 

POLITIQUE ~ 

8. La situation en NouveHe-Calédania. 

10-11. LA PRÉPARATION DE LA 
CONVENTION NATIONALE DU PS : 
Points de vue : «Mourir pour la 
modernisation 7 ». par Mchel Char- 
zat; « Une idée de r homme et da la 
société », par Luc Soubrô. 

SOCIÉTÉ 


12. ÉDUCATION. 

14. JUSTICE. 

- SCIENCES. 

- ENVIRONNEMENT. 

- SPORTS. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


15 à 19. Raymond Charnier, l'épèstofier 
magnifique. 

16. A LA VITRINE DU LIBRAIRE 

17. ALBUMS. 

18. LA VIE LITTÉRAIRE 

2a HISTOIRE LITTÉRAIRE : les infor- 
tunes d'un fou. 

22. HISTOIRE 

23-24. JEUNESSE : une sélection pour 
los 15 t as 

25-26. LETTRES ÉTRANGÈRES : réton- 
nant discoure de Marinetti le futu- 
riste. 

27. CARTE BLANCHE à... : cette 
s ema ine. Jean-Michel Maulpoix. 


CULTURE 


29. Les Grands Prix nationaux 1984. 

34. COMMUNICATION : télévisions pri- 
vées : les enchères moment 
33. ÉCHECS. 


89 FM 

à Paris 

AUÔ «le Monde» 

232-14-14 
Jeudi 13. 19 h 30 : 
(appels possibles dès 19 h) 

Du temps pour 
le sport et les 
arts à l'école 

PHILIPPE BERNARD 
et ALAIN GIRAUDO 

répondent aux questions 
des auditeurs et des lecteurs 


ÉCONOMIE 

35. La misa en Bqutdation de Creusot- 
Loëe. 

36. SOCIAL 

37. CEE : tes ministres des Dix écartent te 
principe d’une déréglementation 
sérieuse. 

- AGRICULTURE 

38. AFFAIRES : Lesteur en 1984; Les 
services, ces inconnus. 


RADIO-TÉLÉVISION (31) 
INFORMATIONS 
- SERVICES - (32) : 
Bibliographie : les Régions; 
Météorologie; Mots croisés; 
«Journal officiel»; Loterie; 
Loto; Taco tac. 

Annonces classées (34) ; 
Carnet (33) ; Programmes des 
spectacles (30) ; Marchés 
financiers (39). 


(Publiait) 

Bottes cuir 
(femme) 
295 francs 

Mocassins homme en cuir : 199 F ; 
escarpins cuir pour femme : 239 F ; 
etc. Pourquoi ces prix stupéfiants? 
Parce que l entrepôt H.ET. est reM 
financièrement a plusieurs durâmes de 
fabriques de chaussures de quabte. 
Trois peints de vente : 19. rue 
j.-Louvet-Tessier po-) M® Goncourt ; 

6. me Haxo (20®) (M“ Saint -Fargeau. 
et 42. rue Claude-Terrasse (16*) 
M° Porte de St-CJoud. 647-69-74. 
Lundi au samedi. >1 h à 19 h 3) 

Tel : 230-10-01. 
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Au Kenya 

La démence du président Moi 

De notre correspondant 


Nairobi. - M. Châties Njonjo, 
ancien ministre des affaires 
constitutionnelles et homme-dé 
du régime kényan pendent 
vingt ans. qui était soupçonné 
d'avoir comm i s de « graves irré- 
gularités » dans T exercice de ses 
fonctions et avait dû s'expliquer 
devant une commission 
d'enquête, ne sera pas traduit en 
justice. M. Daniel Arap Moi, le 
chef de l’Etat, a, en effet, 
annoncé, lors d’un discours pro- 
noncé mercredi 12 décembre, à 
r occasion du vingt et unième 
anniversaire de T indépendance 
du pays, qu'H pardonnait à son 
ancien bras droit. Quatre autres 
opposants, deux hommes politi- 
ques - MM. George Anyona et 
Koigi Wâ Wamwere — et deux 
professeurs d'université 
— RAM. Edward Oyugi et Kamonp 
Wachira — qui avaient été 
arrêtés en 1982, ont bénéficié 
aussi de la clémence présiden- 
tielle. 

M. Moi a précisé qu’il pardon- 
nait A M. Njonjo en raison de son 
âge - soixante-quatre ans - et 
de son rôle depuis l'ndépen- 
dance comme attorney général : 
€ Il a bien servi ce pays jusque 
dans le courant de 7980 lorsqu'il 
commença i nourrir des ambi- 
tions politiques mal inspirées, 
avec l'encouragement de ses 
amis étrangers ». a-t-il dit. Pour 
autant, le chef de l’Etat s’est 
bien gardé de « blanchir a 
l'ancien ministre. II s'est 
employé, au contraire, à en 
confirmer le portrait peu flatteur 
qui s’était dégagé au fil des 
cent neuf séances de la commis- 
sion d'enquête. Ainsi a-t-il révélé 


que toutes les a négations avan- 
cées devant celle-ci étaient véri- 
fiées sauf deux : sa participation 
à un office religieux, en juil- 
let 1983. dans sa câconscription 
électorale de Kikouyou, qui avait 
tourné en une réunion poétique 
hostile au régime, et sa préten- 
tion â s'attribuer T ensemble des 
pouvoirs. 

Le rapport de Iq commission 
d'enquête, qui a entendu 
soixante et un témoins, sera 
rendu pubfic, a décidé M. Moi. 
Cehri-d a, d'autre part, précisé 
que M. Njonjo ne serait pas réin- 
tégré au sein de l'Union nationale 
africaine du Kenya (KANU), parti 
unique, dont if avait été exclu, en 
septembre damier, en compagnie 
de quinze autres politiciens. 
La chef de l'Etat a, en outra, 
exigé que le tr traître » rembourse 
â la Fondation pour personnes 
handicapées et au Fonds de 
développement kâtouyou l'argent 
qu"ri avait détourné à son profit 
Celui-ci s, enfin, été averti que 
des € mesures très sévères » 
seraient prises à son encontre s'il 
se livrait à des » activités 
contraires aux intérêts du pays » 

e Nulle part, sur le continent 
[africain], une personne soupçon- 
née d'avoir voulu renverser un 
gouvernement n’a été pardon- 
née », constate, dans un édito- 
rial, le Kenya Times, quotidien de 
la KANU, qui y voit une 
c démonstration de la maturité » 
du chef de l'Etat M. Njonjo, un 
homme • fini » ? Affaire Njonjo, 
affaire dassée 7 

JACQUES DE BARRAI. 


Le Parlement européen souhaite 
que l'essence sans plomb soit commeroialisôe 
dès juillet 1986 

De notre correspondant 


Strasbourg (Communautés euro- 
péennes). — Le Parlement européen 
souhaite que l’essence sans plomb 
soit commercialisée dans l’ensemble 
de la Communauté dés le 1 er juillet 
1986. C’est ce qui ressort d’une réso- 
lution adoptée mercredi soir 
12 décembre. Il demande qu’à 
compter de cette date la teneur en 
plomb encore tolérée dans l'essence 
soit ramenée de 0,40 â 0,1 S gramme 
par litre. Bref, le Parlement suggère 
de raccourcir de trois ans les délais 


(Publicité) 
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caractères, 5 pages) • Jusqu'à 6 
modèles d’écriture • A piles ou 13 
• Imprimantes-terminal d'ordina- 
teur • Impriment par téléphone • 
Ecritures qualité Ordinateur on 
Imprimerie • 1450 à 3840 F de. 

Doriez, 112, Bd Saini-Gcrmaîn. 
M° Odéon. 
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LA MAISON 
DU LODSN 

le véritable 


qui sont préconisés par la Commis- 
sion européenne et sur lesquels, au 
moins en ce qui concerne la vente 
d'essence sans plomb, les ministres 
de l'environnement des Dix avaient 
marqué, la semaine dernière, un 
large accord. 

S’agissun de la réduction des 
autres émissions polluantes des gaz 
d’échappement, le Parlement, animé 
par la même volonté de faire vite, 
suggère que la Commission présente 
un nouveau plan en plusieurs étapes 
qui avance sensiblement les 
échéances prévues pour atteindre les 
seuils très bas appliqués aux Etats- 
Unis. 

En résumé, là résolution du Parle- 
ment, en invitant les gouvernements, 
les compagnies pétrolières et l'indus- 
trie automobile & hâter 1e mouve- 
ment, adopte une position qui va 
dans le sens voulu par la RFA. Il 
s'en éloigne, cependant, sur un point 
important en admettant qu'il n’est 
pas forcément opportun d’imposer 
aux constructeurs d’automobiles 
l'installation de pots d’échappement 
catalytiques à trois voies. Le Parle- 
ment est favorable à la recherche 
d’autres solutions moins coûteuses 
pour réduire la pollution et 3 semble 
attacher un intérêt particulier à la 
mise au point de moteurs «à com- 
bustion pauvre-. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


Pour les Fêtes 
un 

POÜILLY FUISSÉ 



DEUX ATTENTATS 
(XXmiE DES RESPONSABLES 
DE L'OPPOSflIOiV GABONAISE 


Deux attentats â l'explosif ont été 
commis, mercredi matin 12 décem- 
bre, contre les domiciles de deux res- 
ponsables du MORENA (Mouve- 
ment de redressement national), 
mouvement d’opposition interdit au 
Gabon. Ces attentats, qui n’ont pas 
fait de victimes, ont en heu quelques 
heures avant la tenue d'une confé- 
rence de presse, à Paris, de diri- 
geants du MORENA. Le premier 
objectif visé était le pavillon, situé 
60, avenue des Tentes, dans le dix- 
septième arrondissement, dé 
M. Jean-Hilaire Aubaine, ancien 
ministre des affaires étrangères 
gabonais. M. Aubaine avait pris la 
tête du coup d'Etat contre l'ancien 
président gabonais, Léon MTta, en- 
février 1964, ce qui lui avait valu 
d’être condamné à dix ans de tra- 
vaux forcés. L’engin explosif, de fai- 
ble puissance, a provoqué de légers 
dégâts matériels. 

Quelques heures plus tard, un 
second attentat - déjoué â temps - 
visait le domicile du trésorier du 
MORENA, M. Joseph Minko, situé 
1S, rue du Marais, & Montreuil- 
sous- Bois (Seine-Saint-Denis). 
L’engin, constitué d’un kilo de dyna- 
mite et d’une mèche lente, a été 
désamorcé par des artificiers. 

Au cours de cette conférence de 
presse, le président du MORENA, 
M. Paul M'ba Abessole, a demandé 
au gouvernement français de faire 
pression sur le président Bongo, afin 
qu’il procède â des réformes 
(notamment l'instauration du multi- 
partisme). 


MANIFESTATION 
D'AMBULANCIBIS 
A PARIS 

Plusieurs centaines d’ambulan- 
ciers ont bloqués jeudi matin 
13 décembre, les nies du sud-ouest 
de Paris pour se rassembler au 
Champs de Mars où quatre respon- 
sables du CNETSA (Conseil natio- 
nal des entreprises de transports 
sanitaires agréées) installés dans un 
camping-car, font depuis le mer- 
credi 5 décembre une grève de la 
faim. Le rassemblement devait être 
suivi d’uoc marche vers l'Hôtel 
Matignon. 

Les ambulanciers entendent pro- 
tester ainsi contre leurs conditions 
de travail et de rémunération, qu'ils 
jugent trop strictement réglemen- 
tées par rapport à celles des entre- 
prises «m agréées ou des pompiers 
volontaires, qui, estiment-ils, leur 
l'ont une concurrence déloyale. Ils 
protestent aussi contre l'application 
par les caisses primaires 
d'assurance-maladie d’un arrêté de 
1955 qui ne prévoit de rembourse- 
ment que pour les transports bon de 
la commune de résidence ou en cas 
d'hospitalisation, arrête qui doit être 
refondu. D’autre part, ils redoutent 
Pin tendon du ministère des affaires 
sociales qu'on ne leur impose des 
remises de tarif en cas de transport 
répétitif. La Fédérât»» française 
d es en treprises de transport agrées 
(FFETA), en revanche, a invite les 
ambulanciers à la prudence, des 
négociations étant en cours avec le 
ministère des affaires sociales et le 
secrétariat d’Etat à la santé. Pour 
cette fédération, qui affirme regrou- 
per 1 5 % des ambulanciers, les diffi- 
cultés actuelles sont dues au fait que 
• de grosses sociétés, voulant se 
Uriller la part du lion, ont accepté 
des rabais de 20% à 80% pour les 
hôpitaux ». 

Des «opérations escargot» ont 
déjà eu lieu la semaine dernière dans 
le nord et l'est de la France, et à 
Marseille et â Poitiers le mardi 
Il décembre. 
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146, rue de Rivoli Paris 1** 
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CHABLIS 

Grand Vin de Bourgogne 



«Dites, 
ça vous dirait 
un pÜt micro 
pour Noël?» 


16 f. en VENTE PARTOUT. 



coflec&m complète a ptusiews largears 

J. CARTIER 

; ; chausseur pour homme 
à 30 m de la rue Traichet 
73, im des Matants 8 e - të!. 265.25# 


-Sur le vif : 

Grands 

La médecine, ça n’est plus ce 

que c’était. Il y a encore quoi... 
dix, quinze ans, les docteurs, 
c'étaient les rois. Ils gagnaient 
des cents et des mille. On s’en- 
tassait dans leurs salles d'at- 
tente, on quémandait leurs vi- 
sites, on s’écrasait devant leurs 
diagnostics. A présent, fini, ter- 
miné. Ils courent après la cfien- 
tèie. On sn- change comme de 
crémier. On se pointa avec sa pe- 
tite fisu de médicaments : j’ai 
besoin de d, de ça, vous m'en 
mettrez trois boîtes. Et on achète 
une ordonnance au prix de la 
consultation. On les traîne en 
justice et on les accule au chô- 
mage. 

Pour mieux résister à la crise, 
qu'est-ce qu'ils font ? Us se spé- 
cialisent à tout va. les mômes, 
les vieux, les couples stériles, les 
cardiaques, les rhumatisants, les 
constipés, les impuissants, les 
sportifs et, depuis peu aux Etats- 
Unis, les artistes. Alors là, c’est 
le fSon. Trois mois après avoir 
accroché sa plaque, un toubii qui 
a un peu d'entregent fêta son 
premier môlion. De dollars. Il n'y 
a pas plue préoccupé de sa 
santé, plus douillet, qu'un bary- 
ton, ou un jeune premier. Ils ont 
toujours des bobos réels ou ima- 
ginaires. Ça va de l'orgelet à l'ex- 
tinction de voix, en passant par 
la tendinite du joueur de banjo, 
r anorexie de la danseuse étoile. 


malades 

ta toxicomanie du concertiste 

pop et le « viottn eibow ». 

Oui, l'artiste c'est très bien, 
très payant. C'est une spécialité 
qui a de revenir. Moi, j'en vois 
une autre, tout aussi lucrative, 
.surtout pour les psy : le politi- 
cien. C'est un grand malade au 
départ, un malade- de la pensée. 
Un peu mégalo sur .les bords r a 
se croit indispensable. Avec une 
tendance à enfler. Surtout de la 
tête. Et des troubles de l’audition 
qui se traduisant par une oreille 
sélective. 

Ajoutez i ça la constante 
surexcitation due à l'ivresse du 
pouvoir et le côté n ettem en t 
schizo de qui râpée son journal, 
arrange son nœud de cravate, se 
passe tranquillement le main 
dans les cheveux .et va piquer, 
sur commande, raie formidable 
colère au micro dé T Assemblée 
nationale. Et puis, pas de pro- 
blème, le fait de s’engueuler eh 
public et de- s'embrasser en 
privé, ou inversement est le si- . 
gne clinique de troubles graves 
nécessitant le passage trois fois 
par semaine, pendant des' an- 
nées, sir les divans les plus 
chers de Paris. Ça représent e 
déjà pas mal de clients! Mais at- 
tention I Les psy auraient intérêt 
à se montrer vigdants'et à ne pas 
se laisser payer de moits. 

CLAUDE SARRAUTE. 


Bull entre sur le marché 


de la micro-informatique individuelle 


Le cous tracteur français Bail 
était absent de la miçrô- 
informatique individuelle, activité 
en expansion rapide. Scs micro- 
ordinateurs, les MICRAL.90, 
étaient conçus pour desservir simul- 
tanément plusieurs' utilisateurs 
ayant de préférence quelques 
bonnes connaissances en informati- 
que. Avec, le MICRAL 30, annoncé 
le 12 décembre, le constructeur 
national propose enfin un appareil 
que sou prix (21 460 F hors taxes 
dans la version de base) et ses fonc- 
tions mettent à portée des artisans, 
commerçants, gestionnaires divers— 
qui forment la principale clientèle 
de la micro-informatique indivi- 
duelle à vocation professionnelle. * 


Ses caractéristiques, sont celles de 
l’IBM PC, et l’on ne se cache pas à 
Bull d’avoir joué la carte de la com- 
patibilité. Certes, on insiste pour 
préciser qu’il ne s’agit pas de compa- 
tibilité avec IBM, mais de compati- 
bilité avec le standard de fait 
qu'LBM a imposé. La nuance est 
peut-être significative au plan philo- 
sophique, s’agissant d’un construc- 
teur qui a toujours tenu i n’avoir 
rien en commun avec sot puissant 
concurrent. Au plan pratique, cette 
réserve ne change rien : le 
MICRAL 30 sera l’un des nom- 
breux concurrents de l'IBM PC. On 
compte déjà par dizaines les 
constructeurs qui ont joué cette 
carte et proposent des PC «amé- 
liorés » sous le rapport de la perfor- 
mance et du prix. 

L’entrée de Bail sur ce marché 
vient tard, alors que beaucoup de 
places sont déjà prises. M. Francis 
Lorentz, directeur général de Bull, 
admet que > notre retard relève de 
certains aspects de la France de 
Clochemerle », mais fait remarquer 


qu’une fois la décision prise il fallait 
non seulement produire te jnicro- 
ordinateur mai* aussi te doter de 
l’ensemble de logiciels que récla- 
ment les utilisateurs (traitement de 
textes, gestion de fichiers, tableur) 
et apprendre dé nouvelles méthodes 
de cnmTnercîalÎMrion- En, effet, le 

MICRAL 30 sera, comme ses 
concurrents, vendu, par les boutiques 
de micro-informatique beaucoup 
plus que par le réseau propre de 
BnlL 

Après Tannonce en septembre de 
nouveautés dans la gamme des 
grands ordinateurs, pub dans celle 
des terminaux et des ordinateurs 
scientifiques, l’annonce du 
MICRAL 30 momie qu’un change- 
ment profond est en cours chez BnlL 
On semble y avoir vraiment décou- 
vert que rordïnatear doit d’abord 
être un engin qui réponde aux 
besoins de la clientèle. C’est un véri- 
table changement de mentalité. 

MAURICE ARVONNY. 

DÉLAI SUPPLÉANT ARE 
POUR LE PAIEMENT 
DES IMPOTS 

Les persomes doit les ans tfufMHi- 
Üoa finplt sur le ktw i et d'impôts 
locaux fixent au 15 d éce mbre la date 
Kodte de p aie m e n t de ces hupSts saut 
Wanafes qull leur est accordé nu délai 
teVfeMsulR de règlement jusqa’ui 
manB 18 décembre minuit, te cachet de 
la poste faisant foi. Le secrétaire d’Etat 
charge da budget et de la consomms- 
tSou a fait pubHer è cet efiét au cofluuu- 
niquë jeudi 13 décembre. 

Le numéro da « Monde * 
daté 13 décembre 1984 
a été tiré à 4S5743 exemplaires 


Baume & Mercier 

GENEVE 
1830 


Ultra-plate 


Acier et or 18 carats, 
étanche, quartz 


FF 9*350.- 
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16, place Vendôme, 
i. bd de la Madeleine. 

70, fg Saint-Honoré 
Palais des Congrès. Porte Maillot 
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